
'v-' 




— * ■ 




» ^ - 




.'^•^'v- r> 


U . 


% oï X £*- 


»* 

> 




wa I 






V t* 


3 


;Ç. 


'i-i 


f 


•€< t.:H- '« 


' ^ *^'« '. ‘ î • 

’. 'î'/ *i 


■';; il! 


-i i .#; ) 




■% 


4. 

. -i^:> 




. .J'. 


-» ■' y 


■4 

t ' . 'v 





P-: 


. 1 




■M 



^ 4 - 


= 1 

DES ' 

PROMESSE^S 

ILLUSOIRES t 

j 

Depuis 


HISTOIRE 



La PAIX des PIRENEES 




A COLOGNE, 

Ch« LOUIS CLOU-NEUF. 
11584., 






•V 





i, 


t ■ 









AU 

LECTEUR. 

J 'ay deux chofes a te dire^ ' 
Ami Leâcur, rune que ce 
Lîwe A ejle fait par un Veri- 
table François , ^ qu^ainft l’on 
auroit tort de l’attribuer à quel- 
que Etranger mal intentionné 
tour la France ,• c'*ejl de quoy je 
F avertis , pour t’empecher de 
croire que la paffion ait ^uidé la 
plume de l’ Autheur, Oeftplü- 
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tbt^ à ce qutl ma protejlèluy 
mefme^ danslaVeuede femi-' 
dre feaVant dans l* Hifloire du 
temps , quil s*ejl donne la peine 
de tracer . ces flattons que je 
donne au Tublic. U autre chofe 
que j‘*aji à te dire , ^ que je te 
prie de trouver bonne , ejl que je 
me fens indifpenfablement obli- 
eé de déclarer à ma Tatrie ce 

cî> * 

que Von fait che-?^ [es Voiftns 
four la faire changer de Mat- . 
tre^ ou du moins pour luy don- 
ner un autre face^ en luy faifant 
perdre fa liberté. Ceçyparoijl 
Jt naturel que je nepenfepas ^ 
qu'on doive trouver ejlrange 

mon 
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mon entreprife. Je te diray en- 
core^ quoy qu’il ne t’importe pas 
beaucoup^ que j’ ay rcçcu ce que 
je te donneicy^ de la propre 
main de l’ Autheur , qui a fait 
quelque je jour en ce t te Ville ^ 
dans t’efperance de fe Voir 
avancé dans les Troupes que S. 
A. EleSîorale Veut -mettre fur 
pie pour ladejfenfe de l’Empi- 
re ; mais Voyant que l’on luy 
forme de grandes difficulté^ 
aufji bien qu ailleurs à d’autres 
qui Voudroient fe mettre à cou- 
vert de l’orage^ il s'*eft lajfé 
d’attendre & me difant adieu , 
il m’a baillé fon manufcriten 
- . . A3 echan- 
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échangé de quelques livres. Je le 


donne comme je l’aj receu , fans 
J ajouter ni diminuer. Ceux 
qui prendront la peine de le lire 
Verront comme les François ne 
négligent rien pour fe mettre en 
crédit dans toutes les Cours de 
Europe , G? que ce n^ejî pas la 
Hollande Jeule qu'ils tajchênt 
d'amufer par des Promefles 
lllufoires , pour emporter fans 
queperfonne bouge ce qui leur 
rejle a prendre dans le J?ats- 
^as , @ peut ejlre -ipaffer outre 
s'ils ne trouvent point d’objla- 
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Depuis la Paix desPirenées, 

L n’y a perfbnne qui ne 
fâche auffi bien que moy 
qu’il y a eu depuis long- 
feiiips^ deuif püilfaiicc» 
dans l’Europe, à l’abry defquelles 
les autres Etats vivoient en repos , 
& aiïurance. On lait auffi que ces 
deux puilfances font la France, ôc 
l’Efpagne, qui recevoient pareille- 
ment du fecours des autr,es Etats , 
afin que fes deux Couronnes de- 
meuraffent comme dans un équi- 

A 4 libre 
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cherfbn prifbnnier, qui avoitefté 
conduit de pifqueton à Madrid à 
des conditions beaucoup moins 
avantageiifes , que celles qu’il .s’é- 
toit promiles apres favi 61 :oire. 

Cefut aulTipar une Politique fi 
lage,queles Princes d’Allemagne 
ibuffrirent fans s’y oppofer , que 
les F rançois qui s’eftoient emparez 
parfurprifede Mets, Tkoul, & 
V erdun , lesgardaflent. Car quoy 
qu’ils eulfent fujet de tout appré- 
hender de cette nation , qui n’eft 
que trop entreprenante fur fes voi- 
fins,: comme elle eftoit néanmoins 
alfez embarralTée alors à fe deffen- 
dre contre la maifond’Auftriche, 
ils fongeoient plutôt à s’en fore un 
appuy contre cette mefme maifbn , 
qui afpiroit depuis longtemps à la 
Monarchie univerfelle, qu’à crain- 
dre qu’elle devint un jour fi puif^ 
faute , qu’elle eut delfein elle met 
nie de les opprimer. 

Cette conduite dura tant que 
A 5: t’oa 
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l’on vit les Efpagnols dans un eftat 
floriffant. C’eft pourquoy ces met 
mes Princes, au moins une grande 
partie, virent encore avec plaifir , 
que la France eut beaucoup au- 
gmenté lès forces par la prilede la 
Rochelle, qui fervoit le plus Ibu- 
vent d’azile aux mécontens , auffi 
bien que de rempart aux gens delà 
religion reformée. Mais comme 
les gens de la religion en abulbient , 
s’il faut mnfi dire , en y donnant 
retraite aux fàélieux. Dieu les vou- 
lut punir , pour leur apprendre une 
autrefois , qu’il ne faut point méler^ 
les chofes divines aux prophanes. 
Cependant leMaréchal deBafîbm- 
piere qui voy oit plus loin que be- 
aucoup d’autres, ditunealïesbon- 
ne rencontre la deffus. Car eftant 
«n jour en débauché avec qu’el- 
qucsunsdefèsamis, temps auquel 
on découvre ordinairement ce 
qu’on a déplus fecretfurle cœur, 
il leur dit fort ferieufement qu’il 

croyoit 
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croyoit qu’ils feroient affés fous- 
de prendre la Rocheire j ce que 
j’impute non pas au deflein ^u’il 
eut de remuer , mais à la prevo-- 
yance qu’il avoit , que cette prile 
lcroit auffi ifunefte aux voifins de 
4 a France , qu’elle eftoit fatale à 
ceux de la religion reformée. En 
effet on peut dire que c’eft là le 
premier pas , par' où les Rois de 
France ont monté à cette fupreme 
grandeur 9 qui les fait redouter 
aujourdhuy de toute l’Europe. 
On peut dire auffi que la plus 
grande faute que les Holandois 
ayant jamais faite dans la Poli- 
tique 9 c elt de n avoir pas en ce 
temps là affilié ceux de leur com- 
munion 9 qui leur pourroient ren- 
dre la pareille aujourdhuy. Mais 
c’efl affu rement qu’ils confide- 
roicnt cette ville 9 comme une ville 
rebelle 9 & qu’ils ne croyoient pas 
qu’il fut permis- 9 comme il eft 
aujourdhuy 9 où du moins comme 

A 6 il 
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il fe pratique, de preferer les interets 
à tout ce qu’il y a de plus lacré . 

Quoy qu’il en Ibit , comme on 
cftoit bien éloigné de croire que la 
France dut eftre jamais s’y ^juiffan- 
te 5 qu’elle longeât un jour a entre-” 
prendre fur la liberté de fes voifins ,> 
on vit encore avec plaifir , le foin 
que prenoit le Cardinal de Riche- 
lieu, de rabbaifler la couronne d’Ef- 
pagne. Et on eftoit mefme falché 
^ue les conlpirations qu^fefàilbient 
atous momens contre luy, & qui 
renailfoient comme la te lie de l’Y- 
dre , l’empechalfent fou vent de 
réulïîr dans fes delfeins. - ; 

Ce fut encore par ces melmes 
rîdlbns , que tous les Princes bien 
loin de s’oppofer aux intrigues le- 
cretes , que ce miniftre faifoit pour; 
ofter la couronne de Portugal au 
Roy d’Efpagne , qui l’avoit en- 
vahie fur la mailbn de Bragance , 
cftoient bien ailes au contraire que 
cette affaire s’acheminât heureufe- 

ment. 
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ment. J’ay lû dans un manufcrit 
fort curieux , que tous les Princes 
d’Italie luy fournirent de l’argent 
pour cela , & que la chofe s’ellant 
terminée comme ils le delîroient 9 
ils ne purent s’empêcher d’en té* 
moigner leur joy e publiquement j 
tellement que le Roy cf’Elpagne 
l’ayant feu, il ne manqua pas ae leur 
en faire fuir e des reproches. Cepen- 
dant lefuccés fit voir , que fi cela 
avoit afoibli en quelque façon les 
forces de cette Couronne, cela ne 
les avoit pas toutesfois fi fort ab* 
battues, qu’elle ne fut encore capa- 
ble de tenir la balance qu’on de- 
mandoit dans l’Europe. 

On fe confirma en coredans cette 
opinion longtemps après que le 
Roy d’Efpagne eut perdu le Por-r 
tugal. Car fans parler delà guerre 
de Flandres, qu’il fou tint fi long- 
temps contre les Hollaiidois , en 
quoy il faut tomber d’accord nean- 
moins qu’il ne remportât pas un 
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grand avantage , il eft confiant, 
que quoy qu’il eut affaire tout en 
un temps même aux François, & 
aux Portugais, il fe deffendit fî bien 
contre les uns , & fit de fi grandes 
conqueftes contre les autres , que fi 
les Anglois ne s’en fiiffent mêles , il 
auroit remis ceux cy facilement 
Ibubslejoug. 

Cette égalité entre la F rance , 6c 
l’Efpagne , dura jufques en l’année 
16^6. Si ce n’eft qu’on veuille 
dire que la France eftoit bien plus 
bas , que l’Efpagne , aux années 
1^48, 1^49 , jufques en l’année 
I dy 2 , 5* 3 pendant lefquelles elle 
fut à deux doigts de fà perte. Car ce 
fut j)endant l’efpace oe ces quatre 
années , qu’on vit arriver tant de 
chofes extraordinaires , 6c que la 
pofterité aura peine à croire, prin- 
cipalement quand on comparera le 
commencement du régné de Louis 
XI V. qui a efté rempli de fi grandes 
déflations , avec les fuites de ce 

mefine 
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inefîne régné, qui ontcfté accom- 
pagnées d’un fl grand bonheur, & 
d’une fi grande puiffance. Car pour 
faire comprendre tout cela en deux 
mots, il me fuffira de dire que le 
Roy fut réduit une fois dans les 
commencemens de fon régné, à 
n’avoir que deux poulets à fon, 
difner , & qu’audjourdhuy , fans 
parler de fo Table , qui eft fervie 
comme doit eftre fervie la Table 
d’un grand R oy , tout lerefte y eft 
dans une magnificence & dans une 
profufion 11 extraordinaire , que 

* chacun eft obligé d’avoüèr qu’il 
n’y a que le Roy de France, qui 
puiffe faire tout ce qu’il fait au- 
jourdhuy. 

Mais fons m’éloigner d’avantage 
de mon fujet , je dis donc que l’éga- 
lité entre les deux Couronnes fub- 
fifta jufques ^h l’année 16^6 , au- 
quel temps les François commen- 

• cerent à fe rendre fi redoutables en 
Flandres , que les autres puiffances 

appre- 
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appréhendèrent que l’Efpagne ne 
fuccombaft: à la fin fi la Guerre du- 
rcit encore feulement cinq où fix 
ans. 

Les années 16" 5*7, & i6’5'8, 
furent encore plus mal heureufes 
aux Efpagnols, qui fe virent dé- 
poüiller pendant ce tems là de leurs 
meilleures Places , ti bien qu’on 
commença à reconnpiftre 9 que 
s’ils avoient encore quelque cho- 
ft en Flandres , ils en avoyent 
toute l’obligation aux guerres 
civiles de France, qui luy avoir 
lait tourner fes armes contre el- 
le même , au lieu de les tourner 
contre les ennemis. Car-enfin en ce 
tempslà, illuy eut efté plus facile 
qu’au joürdhuy , de faire des entre- 
.prifes 9 parce que perfonne n’eftant 
.encore perfuadé de lapuifiTance , la 
regardoit faire làns s’en allarmer. 
On croyoit même qu’elle avoir 
obligation de la plus grande partie* 
de fes heureux fuccés 9 à l’Alliance 
» qu’elle 
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qu’elle avoit avec l’À ngleterre, qui 
Taffiftoit de grandes forces, & par 
mer & par terre , ainfi loin qu’on en 
prit de l’ombrage , on eftoit bien 
aife quelque fois de luy voir humi- 
lier une nation , qui s’elVoit rendue 
odieule à toutes les autres par la va- 
nité. Carl’on voit même, aujour- 
dhuy, quoy que l’Efpagne foit ré- 
duite aune fi grâde neceffité, qu’el- 
le efl: la fable de toute l’Europe, que 
elle nelailTe pas de conferver toû- 
. jours le même efprit,jufques là que 
le Secrétaire de Mr. de F ucn Major 
difbit publiquement à la Haye, il 
n’y a pas bien long temps que les 
François fbngeroient à deux fois, 
devant que d’entrer en Flandres , 
parce qu’ils favoient que leurs Pla- 
ces cftoient mieux munies qu’elles 
n’avoient jamais cftê. Adjoutant 
mille autres fanfaronnades, que je 
ne diray point , parce que ces fortes 
de chofes font fi fades d’elles mef- 
mes, qu’elles ennuient plu ftoft le 

Leêieur 
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Le£leur,qu’elle ne les divertiflcnt. 
Cependant je diray icy en pafl'ant 
que quand les François font véri- 
tablement entrés en Flandres & 
qu’on a commencé à vouloir faire 
fupputation des forces que lesEfpa- 
gnols avoient pour garnir leursPla- 
ces, & pour mettre en campagne 
contr’eux,iI s’eft trouvé qu’ils ont 
environ feize mille hommes diftri- 
buésenplufieurs régimens, dont il 
y en a U ne grande partie qu’on pré- 
droit plutôt pour des pauvres , que 
pour des Soldats. On peut juger a- 
pres cela fi leurs fanfaronnades font 
bien fondées 5 & fi un fi petit nom- 
bre de troupes fuffit pour garder 
plus de trente Places qui leur re- 
lient encore dans les paisbas,&pour 
oppofer aux François, qui font déjà 
près de quarante mille homm'es , ôc 
qui gromront leur armée tant que 
bon leur femblcra. 

Mais laifiant à part toutes ces 
chofes pour continuer celles que 

j’ay 
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j’ay déjà commencées , je diray que 
dans le temps que la France pou- 
voir fe promettre la conquefte dé 
toute la Flandre , comme j’ay re- 
marqué cy devant 9 elle fe porta à 
faire la paix, ce que j’attribueray 
a plu fleurs chofes, en premier lieu , 
à la jaloufie qu’elle commençoit à • 
concevoir des an'glois , avec qui il 
falloir partager fesconqueftes. 

Car il luy auroit rallu donner 
Donquerque, qui eft comme une 
clef de la France, & il n’eftoit pas 
de fbn interet de defirer à fbn voifl- 
nage , une puif ançe qui luy avoir 
été 11 fimefte^en fécond lieu, à l’en- 
vie qu’avoit le Gard: Mazarin,pre- 
mier miniftre de cette Couronne, 
de paffer lereftede fès jours en re- 
çus, ôc de donner quelque relâche 
a la France, qui en avoir bon be- 
fbin , après avoir efté tourmentée 
non feulement par une guerre fi 
longue, mais encore par quantité 
d’Edits de l’invention de ce même > 

Car- 


a O Hifloire des 

Cardinal , qui ne s’cftoit pas fbucié 
de ruiner les peuples, pour veu . 
qu’il put avoir de quoy marier fes 
Nièces avantageufèmcnt. Entroi- 
fiefme lieu,pour retirer le Roy d’un 
amour qu’il avoit pour une de fes 
Niépces, quieftaujourdhuy Ma.- 
dame la Conneftabiede Colomne. 
Car quoy que ce Cardinal eut vo- 
lontiers donné toutes chofes, pour 
que le Roy l’euft époufé il n’ofbit 
pas l’entreprendre neanmoins , veu 
principalement que la R cyncMere 
s’y oppofoit, & que toute la F rance 
d’aillieurs fe fut foulevée contre 
une Alliance fi indigne, & fi hon- 
teufè. Cependant comme la paixne 
pou voit pas eftre faite fi toft , ny 
par confequ ent le mariage du R oy , 
qui devoir eftre l’ouvrage de la 
paix , le Cardinal Maria f'a Nicce 
en Italie , & elle dit au_ Roy qui 
pleuroit , lors qu’elle eftoit fur le 
point de fbn départ , vous dites que 
vous m’aymés, je vous vois pleu- 
rer , ^ 
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rer , vous elles Roy , & cependant 
vous me lallTez partir. V oulant dire 
par là , que s’il l’eut bien aymée , il 
ne tenoit qu’à luy de roriipre fbn 
voyage. 

Le Roy fut chagrin quelque 
temps de là perte qu’il avoit laite de 
Madame de Colomne , & pour luy 
O lier cet amour de la làntaifie , le 
Cardinal le mena à Lion où Ma- 
dame Royalle, qui eftoit T antè du 
Roy 5 le rendit avec fa fille , qu’on 
parloit de marier avec la Majefté. 
Quand Madame Royalle eut falüé 
leRoy,leRoy luy rendit fa vifite,Ôc 
fut voir Mademoifelle de Savoy e, 
qui eftoit devant fon miroir , qui 
fè coèffoit elle avoit les cheveux 
fort beaux , & parut fort belle au 
Roy en cette pofture , tellement 
que le Roy l’ayant reveiie depuis, 
comme il eftoit alfez fufceptible' 
pour les belles perfonnes , il oublia 
înlenfiblement Madame de Co- 
lomne, & commença d’aymcr Ma- 
demoifclledeSavoye. Ce- 
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Cependant les Elpagnols lâ- 
chant que TAlliance de Savoye 
pourroit bien fe lâire , s’ils n’y don- 
noient ordre , promptement , ôc 
que ce leroit peuteftre un obftacle 
à la paix , qu’ils defiroient tout au 
moins autant que pouvoit faire le 
Cardinal Mazarin , ils dépecherent 
Pimentel à Lion 9 qui y ariva inco- 
gnito , & qui y fut même long- 
temps fans que perfonne le feut , 
excepté le Cardinal, à qui il fit dire, 
qu’il eftoit venu pour remettre fur 
le tapis le Mariage de l’Infânte 
d’Efpagnc , qui avoit efté propofé, 
il y avoit déjà longtemps de la part 
de la F rance mais a quoy l’Efpagne 
n’avoit pas voulu entendre en ce 
temps la, prévoyant bien , comme 
il efl: arivé depuis , qu’au lieu de 
conclurre par là une paix leure , ôc 
durable,ce feroit un jour un fujet de 
nouvelle broüillerie entre les deux 
Couronnes. Le Cardinal fachant 
Ibn aiTivée, luy envoya Mr. de 


Lionne* 
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Lionne , pour conférer avec luy 
les propoutions qu’il avoit à jfaire , 

' & les deux miniftres fubalteriies 
' ayant ébauché un traitté , le Roy 
^ eut l’honefteté d’advertir Made- 
^ moilèlle de Savoye de ce qui fèpaC. 
^ fbit 9 luy avouant de bonne foy , 

^ ^qu’illcroit obligé pour le bien de 
' la paix de renoncer à l’Elperance 
^ dont il s’eftoit flatté de la polTeder , 
cependant qu’il luy donnoit là pa- 
’ roIle>qu’en cas que le traitté ne s’a- 
’’ chevat pas , il n’en épouzeroit ja- 
^ mais d’autre. 

' Cette promefle conlbla en, 
’ quelquefàçonMademoifelledeSa- 
^ voye 9 qui eftoit affligée au dernier 
^ point de la venue de Pimentel. 

^ Mais tandis qu’elle failbit peut 
' eftre des veux , pour que le traitté 
’ put échouer 9 le Ciel en dilpofa au- 
’ trement. Car le Cardinal Mazarin 9 
' & Dom Louis de Haro, s’étant ren- 
^ dus dans l’ifle de Bidaflba , autre- 
^ ment rifle des Faifans, convinrent 
' - en- 

i 
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entr’eux des chofes dont de Lionne 
ôr Pimencel, n’avoyent pu tomber 
d’accord, apres quoy Mr. le Ma- 
réchal de Grammont fut envoyé en 
Efpagne , en qualité d’Ambafla- 
deur extraordinaire, pour épou- 
zer l’inlànte par procuration. 

Cette AmbalTadefut fortfuper- 
be. Mais elle eut cela de particulier, 
que le Maréchal de Grammont,qui 
cftoit un homme d’efprit , s’avifa 
d’aller en pofte en Efpagne , avec 
un nombre de grands Seigneurs, 
s’imaginant que cela conviendroit 
bien a l’Amibalfadeur d’un jeu- 
ne Prince amoureux. Le Roy d’Ef- 
pagne fâchant qu’il avoit pris la ré- 
Iblution d’arivcr en cet épuipage, 
envoya le Comte de Taxis grand 
Maiftre des poftes du Royaume 
au devant de luy , qui luy fournit 
des chevaux de pofte pour luy, & 
toute fâ fuite , qui eftoit compofée 
de cinquante Gentilshommes de 
marque , ôc de quelques autres 

per^ 
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t perfonncs de moindre confidera- 
% tion. Le Roy d’Efpagne le fit dcf- 
t frayer fur toute fa route , où on 
6 luy fit autant d’honneur , que fi 
t c’eut efté le Roy de France luy 
it mefine. Et apres qu’on luy eut 
donné en paffant à Burgos , le. 
t plaifir du combat des taureaux 9 il 
'i arriva à,Madrid fur le loir, & on fut 
jT obligé d’ Allumer des Flambeaux 
i pour le voir pafler 9 ce qui faifoit 
que là fuite 9 qui eftoit magnifique » 

JJ eiibrüloit encore davantage. 

^ Le Roy d’Efpagne l’envoya rc- 
cevoir à l’entree du palais par une 
i perfonnê des plus qualifiées de fà 
J. cour. Un autre vint au devant do 
. luy au bas de l’efcalicr 9 & un autre 
I à l’entrée de la table des Gardes. Et 
5 ils eftoient tous accompagnez des 
^ plus grands Seigneurs d’Efpagne 9 
{ quis’eftant tous raffemblésdansla 
jj falle des Gardes 9 le conduifircnt au 
j milieu d’eux, à laudiance du Roy, 

* qui Tattendoit fous un daix en bro- 
• B -deric 
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d’or , ayant autour de luy , tous les 
grands d’Efpagnc, qui n’avoyent 
rien épargné pour paroi ftre dans 
toute leur magnificence aux yeux 
des François. 

d’ Abord que le R oy vit entrer le 
maréchal de grammont, il s’avança 
crois pas au devant de luy , luy te- 
moignanrla joye qu’il avoit de fbn 
voyage, & luy demanda desnou- 
relles du Roy éc de la R cinc Mere j 
quieftoitlàfoeur. Le Maréchal de 
Grammont,,aprésaYoirremercié le 
Roy de là civilité, hiy expofà pour- 
quoy le Roy fon Marftre iWoît 
dep éché veif’s luy , enfuître dequoy 
ilmtchezlaReyne, où apres luy 
avoir fait fbn compliment , il rendit 
a l’infante qui efloit à coff é d’*clle, 
fous le melme daix , un lettre du 
Roy de France qu’il luy donna le 
temps de tire , apres quoy il l’cntrc'- 
tint toûjours découvert, pourkry 
temoig^ner qu’il commençoit à par*- 
ler à wReyne. , 

Cette 
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;j{5 Cetf e eérémonie achevéc,le Roy 
jji d’Efoagne refolut d’eftreluymef- 
jjj me le condudbeur de là fille. Et 
après çu’il eût afluré le maréchal 
de Gramitiont , fè rendroit 
j]( dans peu fur la frontière , le Ma- 
J.J réchad , prit congé de luy , & vint 
rendre conte a (on Malftrc de ce 
fg qu’il avoir fait en Efpagne, à qu’el- 
ques ^urs de là , le Roy d’ Efpagnc 
arriva avec l’infànte y & les deux 
|()j Rois s’eilant veus , & embralTésy 
'|{ l’infante fut retnifè entre les mains 
du Roy de France , qui l’avoitdéja 
époüzée en Efpagne par procura- 

jijj Cette Alliance fit jouir toute 
l’Eiiro-pe d’une tranquilité profon- 
de pendant fix,ou fe^ ans fi l’on en 
ij(-^xcepte la republique de venilè,qui 
fut en guerre avec le Turc , auffi 
^ bien que TEmpereur. Le Roy de 
^ France afllftal’ua , & l’autre, ce 
jj, qui donna beaucoup de réputation 
î iès armes. Caries François s’ef- 
rrf B X tant 
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tant trouvés en préferice desT urcs, 
quand ils entreprirent de paffer le î 
Raab , les repou flerent iî bien 9 que 
' quoy qu’ils enflent efté fécondés ^ 
parles impériaux j ils ne laiflerent 
pas de remporter la Principale 
Gloire de cette journée. 

Il s’éleva encore quelques petits , 
troubles dans la chrétienté, comme • : 
entre les anglois , & les Provinces 
Unies, comme aufli entre cette ré- 
publique, & BernardgalenEvefquc 
de Munfter. Mais la France a^it 
encore en ces deux rencontres la , 
comme fi elle eut efté plus aile d’af- 
foupir tous ces differens , que de 
les exciter. Car quoy qu’elle eut 
pris parti dans la Guerre tantoft 
pour les uns, tantoft pour les aut- 
res , elle s’y comporta neanmoins ' 
de maniéré , que l’on ne pouvoit 
^dire , que ce qu’elle en failoit , fut 
à deflein de profiter de ces defor- 
dres. 

Jufques là fon ambition n’avoit 

point 
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s, pôint encore paru , non plus que fa 
le mauvalfe foy , fi ce n’cft qu’on 
je veuille dire que c’eftoit en faire pa- 
is roiftre afles , que d’alTifter en fecret 

flt le Portugal , au préjudice de ce 
ile qu’elle avoir promis fi fblemnellc- 
ment par le Ti^tté des Pirénees. 
3ts Cependant comme il n’eftoit pas de 

me l’intreft de toute l’Europe , que les 

ces Efpagnols fe rendiflent Maiftres de 

je* ce R oyaume là , il le trouvoit encp- 
p .re des gens qui cxcufoyent fon prq- 
cédé fpit qu’ils crufTent que cela fut 
1 j, perrnis félon les Joix de laPolitique, 
>j(. ou que leur propre intcreft le leur 
.à fit croire. 

etf. : La première étincelle qui parpt 

jof <îe fbn ambition , qui eft prefle au- 
jourdhuy de confumer toute l’Eu*- 
jici rope, fut en l’année niillcfix cents 
Ibixante fept , ou fans fe fou cier , ny 
jiî de Ittfoy des traittés., n’y des obli- 
fof' gâtions dufang, elle longea à dé- 
pouiller le Roy d’Efpagne 9 qu^ 
ç(j:, cftoit encore dans une pleine mino- 
0]^ r . B 3 rité. 
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rké., <ie fes Provinces despæs bas. 
Neanmoins comme die n’ofoit en- 
treprendre là Guerre <, (ans avoir du 
moins rm prétexte pour l’entre- 
prendre, elle fit courh* U a manifefte 
tant dans le pais bas , <jue dans les 
autres Etats voifitis , par lequel on 
tadioit d’infinuer ,quelaReyncde 
France qu’on aveit feit renoncer 
par le Traité des Pirenées, à tout 
ce qu’elle pouvoir prétendre , tast 
dans les fucceffions cdieuës j que 
dans celles à écheoîr, n’y avokpu 
renoncer vdablement , n’y le Roy 
pour elle , puifqu’outre qu’elk 
cftoit mineure, ce n’eftoitque pour 
' complaire au Roy fon pere , qu^elle 
Favoit fait , qui avok exigé cda de 
force. A legard du Roy , on foute- 
noit au (E que quelque renonciation 
qu’il eut fete , eda ne l’engageoit 
■ à rien , parce que par les ioix du 
' Royaume , les Roys ne pouvoyent 
rien faire fans le confient ement du - 
parlement de Paris, qui avok refufé 
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de vérifier le Trmté des Pirenées, 
voyant qu’il eftoit li désavanta- 
geux à Mr, le D^phin , qui devoir 
eftre un jour heritier de la Reyne 
Ûmere. On inlêroit par toutes ces 
raifons , que le Roy eftoit en droit 
de porter fes armes en Flandres, 
amoins que l’Efpagne ne luy fit 
juftîcefuxfespr^ntions, qui s’ê- 
tendoient fur tput le Brabant, & 
furies meilleures Places des autres 
Pro vinces des pais bas. Et cela fon- 
dé , fur ce qu’il y avoir une ancien- 
ne epumme dans les lieux,d’o ù ref- 
fbrtiflpienttoutesccs prétentions^ 
par laquelle une fille d’un premier 
lift, exclupit les enfims d’un lècond 
lift même à Fegard des mafles. 

D’^rdqueceManifeftc parut 
au jour , comme il eftoit compofé 
par unh^bileAdvocat de Paris,il fit 

Î u’elque impreflion fur l’Efprit 
es peuples , ôc principalement des 
Flamans, quiquoy qu’ils n’aimaf- 
fent pas les François, euffentefté 
• B 4 plus 
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plusaifes de tomber fous leur <Îo*îi 
mination , que de fe voir tous les 
jours expoies à leurs armés. Mr. 
le Baron d’Ilbla fort affeé^ionno à 
Jamaifon d’Auftriche, qui TEm- 
ployoit en des négociations impor- 
tantes, mit la main en mefine temps 
à la plume , pour delàbufer les peu- 
ples f fâchant qu’une blus longue 
prévention eftoit capable de pro- 
duire de méchans effets. Enfin 
'ayant compofé une petit livre, pour 
fervîr de réponfè^à ce que l’ Advo- 
cat de Paris avoit avancé *, l’interèft 
'd’Efoa^ne y eftoit fi bien fouténu-, 
ique n cette Couronne avoit eu dés 
"Soldats qui l’euffent auffi bien defi- 
fendüe qu’avoit fait le Baron d’Ifb- 
1^ élle fè lèroit mocquée de tous fès 
ênhcmîs.. l 

‘ Cependant commé.cê n’eftbît 
pas par là que fe devoir terminer 
cette querelle, mais à la pointe de 
répée, le Roy de France entra en ^ 
Flandres , à là telle d’une Armée 

Florif- 
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Jo' -Florilïknte , & la Rçyne le fuivit 
Ic' -dans ce voyage, parce qu’il croyoiç, 
-qu’cllant du lang des Ibuverains * 
e 3 légitimés de ces Proviilces, les peu- 
-pies n’en fairoient pasparoiftre taqt 
or* .d’averfioii pour les François. Il 
Dp -prit d’ Abord Charles Roy, quinze 
eu* -fit pas grande reiiftance , la Place 
n’eftant encore qu’à Moitié baftie. 
iro* rPuis ellant entré dans le cœur dp 
illii - pais ,'il s’empara de T ournay , Ats, 
oi3 Courtray, Oudenarde , Ôc de quel- 
^* -ques autres Places de moindre ini- 
rcS portance. Le maréchal d’aumont 

nU) qui commandoit un camp volaiit 

du cofté des villes Maritimes de 
jef‘ Flandres, fe&fitaufli de quelques 
[fo Places fortes , après quoy le Rqy 
\Î6 mit le Siégé devant l’Ifle , qui eli la 
■ Capitale de là Flandres Gallicane. - 
W • Les l’Efpagnols eftoient déja,fi 
foibles , que leurs Places n’avoyeot 
lin - pas la moitié des Garnifons qu^l 
let’ leur fiilloit pour le bien deffendre. 

' AJegarddçFIlle, ilsravoyentun 
ril* - - B y peu 
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peu mieux pourveûe ôc comme fii 
conlervation leur eftoit d’une gran- 
de conféquence, ils retirèrent quel- 
ques Garnifons des Places les plus 
Soignées , ôc qu’ils croyoient en 
lèureté j dont ils formèrent un petit 
corps d’armée avec quoy ils fc refo- 
iurent de fecourir cette villeje Roy 
Sachant qu’ils eftoient en campa- 
gne> Manda au Marquis de Crequi 
qui commandoit quatre ou cinq 
mille chevaux ducofte des arden- 

nés , de fe rendre inceffament au- 

présdeluy. Le Marquisde Crequi 
ayant receu des ordres fi prefïans 
Marcha jour 6c nuit pour y obier , 
êc n'’ayant qu'*un petit corps & en- 
4toreroutde Cavalerie ceqm n’eft 
pas fi embarraffant qu^une grande 
armée qui trîufne après foy beau- 
coup d’Equipage , il fit tant de dili- 
genceqU’il ariva à l’Armée duRoy 
trois jours apres avoir receu fesor- 
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Le Roy qui n’epargnoit rien en 

cf- 
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c/pîons ayant fu que le Comte de 
Marfin à la tefte des troupes d’EC. 
pagne s’avançoit auffi defon cofté , 
détacha le Marquis de Créqui avec 
un corps de Cavalerie & d’infante- 


ne 


pour aUer occuper un paflage ; 
ïësplus braves de la Cour deman- 
doient à eftre de ce détachement , 
croyant bien qu’on y joüeroit des 
couteaux j mais le Roy retint leur 
nrdeurÔç les obligea à demeurer au 
Siégé, qu’il pourfuivit cependant 
fens donner aucun relafche à l’en- 
nemi. Marfin qui avoit marché 
d’abord à grandes journées , fâ- 
chant que lé Marquis de Créqui, 
s’eftoit emparé d’un pafTage qui ef- 
toitlelèulparoùil pouvoir lecou- 
rir l’J fie » lentit rallentir fbn coura- 
ge d’autant plus que le pofte eftoit 
avantageux à l’ennemi & qu’il ne 
pouvoxt entreprendre de l’y forcer , 
fans le mettre luj & fbn Armée en 
un danger tout évident. Cependant 
Une laifla pas de s’avancer , ôc 

B 6 tant 
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tantarivé à trois quarts de lieue du 
Max(juis de Créqui , il planta fbn 
camp dans un lieu fort d’affiette . 
Mais qui ne luy femblant pas enco- 
re afles fort il le fortifia par de Bons 
retranchemens mais à peine les Soif 
datsavoientils mis lamaiiiàToeu- 
vre 9 que le Roy qui s’eftoit reni 
dumaiftre de l’Ifle par compofi- 
tion, fit paffer des T/oupes , au 
milieu de la V ille, ce qui leur abre- 
geoit bien du chemin 9 & s’eftant 
misluy même à leurteftc9 il prit le 
Marquis de Créqui en paflant & 
fût attaquer Fennemi qui fè preptf- 
‘ ra de fon cofté à le bien recèvoif . 
Mar fin quieftoit homme de guerre 
croiantcr abord qu’il n’avoit a fai- 
Te qu’aux Troupes du Marquis de 
Créqui receùt bravement les pre- 
mières Troupes qui s’avancèrent 
pour forcer fesretranchemens9mats 
comme il entendît les Tambours 
•des Mousquetaires dont il favoitla 
“marche 9 ôc qu’il vit d’bien rs ia 

mai-* 
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’maifondii Roy qui eftoit fccori» 
‘^noiffable à la dorure qu’elle avoir, 
ce que n’avoient pas les autres 

* T rolipes:, il fit fbnner la rctraitte 8c 
tacha qu’elle le fit avec le moiUs de 

"confuuon qu’il lèroit poffible^'mais 
‘les François s’élançant dans fèsre- 
‘tranchemensd^autant plus facile- 

* ment qu’il n’yayoit plus perfonne 
- pour lés garder , fe jetterent furïbn 
' Arrieregarde, ou ilk tnirént un grad 

defbr^dre. Marfin y accourut en dî- 
’ligenceôc comme il fàilbit égalé- 
ment le devoir de capitaine & de 
Soldat , tantofl: en donnant fés or- 
dres, tantoft en combattant li^ 
melme lors qu’il fe voioit preffe, 

I )eu s’en fallut qu’il ne tombât entre 
es nidns de l’ennemi par la faute de 
fbn cheval qui s’eftant cabré le ren- 
verfa par terre. Enfin les Elpagnols 
lafcherent tout à fait le pied j & il y 
“en eut cinq ou lix cents de tués fllr 
' la place , deux cents qui môururerit 
de leurs bleffures ,ôc trois ou quatre 

B 7 centp 
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cent5 prifeuniers on prcfenta au 
au Roy fix drapeaux^ deux étan« 
dars quiavoient cité pris dans le 
combat U le Roy recoropenlà ceux 
qui les luy prefenterent. 

A présla deflPaite de Marlîn le 
Roy mai cha contre la Ville d'A- 
loft, qui quoy qu’elle ne fuft pas de 
grande defFeniê lailTa pas de eau- 
£r de la perte à rennemi , en effet 
les François tout glorieux de lapri- 
. fe de l’I fie èç du fuccés du combat 
qu’ils avQient donne contre les Et 
pagnok f fe prefenterent en plein 
jour devant la Ville à la portée du 
Mo^fquet, m^s devant qu’ils fe' 
^0ènt mis à couvert on leur tua 
beaucoup de monde fans compter 
les blefles qui eftpient en aufly 
grand njpmbre. La tranchée eftant 
ouverte & les Batteriesdreflees qui 
commençpiem àfoudroierla ville» 
elle fe rendit auR oy qui y laiflagar- 
nifon^ ce qu’il auroit peu faire au 
commencement de h campagne , 
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ï foi$ qu’il luy en eut coûté un fèul 
ifr honune , car il avoit trouvé cette 
place abandonnée^ mais il n’avoit 
an pas crû qu’elle fut de fi grande con- 

Icquence qu’elle eftoit, ce qui ne 
il ièconnoit que trop maintenant, 
’l puifque c eft aujourd’huy le fujct 
isi de la guerre dont nous fommes me- 

31 mcnacez^pournepasdirelepretex- 
'k te. A prés laprifêd’ Aloft le Roy le 
pc retira à Arras ou la Reyne l’itten- 
bI* doit , ôc U reprit de là le chemin de 
iÉ S*.Germainenlayequieftoitlelieu 
ild oùilfaifbitfbnfejour. 
fi Les heureux fuccés que le Roy 
1 j 1 avoit eus pendant la campagne > 
P» joint à çela l’Eftat pitoiable ouefi. 
^ toient les Efpagnois qui ne pou^ 
ül; voyent pas mettre dix nulle fiom- 
]a mesenfèmbie , fit penferaux Prin- 
4 ces , voiCns qu’il eftoit de leur inte- 
jj reft des’oppofèr de bonne heure , à 
gîi ce que la F rance ae s’agrandit pas 
! ü d’avantage > ainfi poufiézdu même 
«(prit qui leur avoit foit tant de fois 
jjï pren- 
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prendre le parti de la F rance contre 
les Efpagnok , ils prirent alors le 
’ parti des Elpagnols contre la F raû- 
' ce. Le Roy d’Anglettere le Roy 
deSuedé & les Hollandois firent 
un traitté enlèmble qui fut nommé 
la triple Alliance, par lequel ils s*u- 

* nirént non pas poUr allumer le feu 
■ qui n’eftoit déjà que trop ardent , 

‘ mais poi^- tacher de FEitleinde & 

* en cas que Fun des deux Couron- 

* ness^obftinat à la Guerre , il eftoit 
ftipulé qu’ils fè Declareroient con- 
tr’elle' , claulè qu’ils àvoyent ap- 

"pofée exprès pour ne pas irriter la 
France > en témoignant que ce 
traité n’avoit efté conclu- direé^e- 
' ment , que pour s’oppofer à fon 
" ambition . Mais la F rance qui fîvbit 
“ce qu’elle en devoit juger en fut û 

* outrée , &c particulièrement contre 
' les Hollandois , qu’elle aceufbit 

d’avoir feit figner ce traitté aux 
'autres, qifellerélblutde s’enven- 

* ger en temps & lieu , Cependant 

' ■ com- 
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comme elle n’eftoit pas affez forte 
pour réfifter toute feule a ces trois 
•puiflances, elle fut obligée de pro- 
mettre qu’elle mettroit les armes 
bas 5 fl TElpagne vouloir confentir 
de fbn cofté qu’elle demeurât en 
poffeflî'on defès nouvelles conqueC. 
tes. A la refèrve d’aloft qu’elle of- 
froit de rendre. Les Efpag'nols ne 
' vouloyent point dabord entendre 
parler de ce traitté , & n’elloient 
pas réfblus dé permettre que le droit 
'de bienféance s’établit ainfî à leur 
préjudice , niais deux chcfïes leur 
firent changer bientoll: de réfblu* 
tion 5 l’une que pendant qu’on là» 

, mufoit à parler d’Accbrtimodé^ 

J »meîit , la France s’eftoit emparent 
^ tout d’un Coup de la Franche coai» 

^ 'té 5 l’autre qü^une des trois puiflan* 

, 'ces commençoit comme on dit à 
^ branler dans lé manche 3 ayant efté 
^ gaignée par l’argent de F rance 3 au- 
quel elle.eftoit plus lènfible qu’à fe^ 

\ veritableç Interefts. Les Miniftres 

? U ' 
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4e Hollande qui efioient emploiez 
à ce txaitté favent fi j’impofe rien 
contre la vérité ^ ^ je fai que ce 
furent eux qui commencèrent à 
«’appercevoir les premiers d’un 
cômerce (î honteux. Les Efpagnojs 
coolèntirentdonc que le Roy Re- 
tint les Places qu’ü avoir prifés a 
la refer ve delà Franche çomté,& 
de la comte d’Aloftqu’ü avoir déjà 
promisdeLeurreftituer. ^ 
Aurefte il faut lavoir que la 
Franche comté avoir efté conquife 
en huit jours, mais ce qui avoir- ren- 
du cette oonquefte ix facile c’eft 
.que la F rance avoit Gaignç le Gou- 
verneur qui fè Retira à Paris après 
avw 6it ce beau marché avec elle » 
jmais comme on ayme beaucoup 
mieux la trabifpn que les Tr^ftref , 
Je crois qu’on ne luy tint qu’une 
partie de ce qu’on Iqy avoir pro- 
.mis,du moins me le fuis je laiffé dire 
par quelqu'un qui croyoir le bien 
îavbir. Cepend^ ceux qni Vem- 
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ployoiict pour la &re, firct r eftwidnf 
lesÉfpagnols à confentirau tfaipté, 
delà nuuakre qu’il avô^it ellé proi- 
pofé devant la prife de la comte > 
ils firent lavoir à te F rancequ’U ne 
Tiendroit plusqu’à elle qu’on oe 
conclut te paix. La France befi^ 
toit de rcndrêune fi telle Province}» 
jsiais eftant nécelîàire ou de iè re- 


Ibudreà te Guerre ou d’en paCer 
par là , eüe cWifir le p^tîqiiijuy 
îêmbloit le plus Avantageux pour 
elle 9 qui fiat de rendre cette nou»- 
vellc conquefte avec hçomté d’ A»- 
lcrft, fejonqu’elleeneftpit convo- 
c.ue.Ainfi tepainferendtie àPEu- 
rope w l’Entrcrofe des Holteo.- 
dois rarticuliereptient , qui firenit 
voir en cette rencontre» comme ib " 
font voir encore au jourdbuy, une 
Fertneté digne de l^r grand cou»- 


ragc. 

Mais avant que je pafle plus 
avant , il fimt que je die icy une vil- 
lenieque fit alors te France que te 

Pof- 
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Pofteriré aura peine à croîi*e , flc 
que je ne croyros pas auffi moy 
même 9 fl je ne Pavois veûe de mes 
yeux. Il eftoit porté par un Article 
du traitté que tout ce qui fe trou ve- 
roitfurles terres de France au jour 
de la Ratification de la paix luyap^ 
partiendroit , & que ce qui fè trou- 
veroit Pareillement fiir les terres 
d’Efpagneapparticndroit à la Cou- 
ronne d’Elgagne , la France vou - 
lant donc que cet Article tournât à 
Ion avantage fit mettre la coignce 
dans un bois de haute fuftaïe qui 
eftoit fur les terres d’Efpaghe avant 
que la R atiflR cation fut venue , & 
le fit tranfporterfurfei terres , afin 

3 ue quand ia Ratifiication vicn^ 
roit, eJleput en difpofer comme 
bonluy lembleroit. J’appelle à te- 
•moin Mr. le Duc d’ Arfehot ou Mr. 
le Prince de Chimay pour dire , fi 
je dis rien icy contre la vérité , car 
je fai bien que ce bois appartenoit 
à . l’un ou à l’autre , mais jeno fau- 

rois 
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rois maintenant me reffouvenir à 
’ qui c’eftoit des deux. 

^ . La Flandre ne fut pas leule^ 

iîîentaffligéedelaGuerre cettèan- 
née la, Dieu encore y envoya une 
Pefte fi horrible qu^il n’y avoir 
gucresdcmaifonquien fut éxém- 
pte, cependant Dieu en preferve les 
J François car quoy qu’ils fliflént en 

Garnllbn dans les villes ou elle fai- 
fbit leplus de ravage 6c fur tout à 
O udenarde , il n’y en eut pas un qui 
tn fût attaqué. Il y en a quiattri»- 
buentcelaàleur tempérament qui 
çftbien different deceluydes Fia- 
manspour moy je l’attribue à une 
permiffion de Dieu qui iàuvc les 
uns quand il luyplaift, de prendre 
les autres. 

*• La Paix eftant faite , comme je 
viens de dire, chacun jouit en repos 
du fruit qu’il en devoir efperer. Il 
ny eut que les HoUandois qui pour 
avoir travaillé au bien public, le vi- 
rent en butte à la Laine de la Fran- 
ce, 
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ce, qui n’attendoit qu’uiïê occafian 
favorable pour faircîçir fon reffen- 
timent 5 l’occafton ou pour mieux 
&re*le prétexte s-’eu rencontra. 
I^eflto^. Comiwe on n’imprime 
rien en France fànspenniffion , de» 
François mefme qui n’elkoicnt 1 
peut-eftre pas trop contens dxi 
Gouvernement ou peuc-cftre qui 1 
avoient receu quelque meconten- : 
tement particulier , firent met- 
rrefous ta prefic des libelles difFâ- 
Hiatoirescontrê le Royôf fès Mi- 
niftres, & comme ils paroüToienc 
eftre imprittïés à Amfterdàm , ïe 
Roy en nt grand bruit comnie fi 
Fon ne mettoit pas au bas df’un livre 
te nom de tel Imprimeur que Ton 
vouloir. Il parut encore à quelque 
temps de k une eftampe ou le Roy 
eftoîctifé fur un cheval fims mora 
ôé fins bride avec cette inlcriptioiay 
il ne fc^t cM il va, comme fi l’on eut 
voulu dire, par là qu’il ne tuy fèr- 
vôit pktsdc rien de faire tant de re- 

veues 
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ît Vielles pour lurprendre quelqu’un, 

Q puis qu’il trouveroit par tout delà'' 

5s refîftance. 

JC Mais de tout ce qui parut en ce 
^ tcittpslà , car je n’en dis pas icy la 
i'Ccntiefme partie , il n’y eut rien de 

mieux inuenté,ny de plusjufte que 

, i certaine Médaillé ou d’un cofté 
ç Mr. van Beuninguc qui av oit eu le 
^ le plus de part au traitté dont j’ay 

^ parle cy devant de la triple Alliance 

eftmt repréfcntc, & de l’autre un 
ÿ Jofiiéquiarfeftoitk courfe du 
ijj Ieil,avec ccsmots Latins , ineon* 

^ Jpe£iHmeûfiefkfol. Or il jfaut lavoir 
f quelelôleil eftoit la de vile du Roy 
if, de France , & que ceux qui avoi ent 
[’( inventé cette Médaillé vôuîoiem 
^ dire par là que de mefme que Joilué 

(e avokarretélaCourfeduMeilpôUir 
KJ la deffiake des Philiftins^ demelme 
jt Mr. yan Beunh>|;e qui s’appelloit 
d Jofüé aivoit arrête la eourleda Roy 
qnieftokfoT'le point de détruire * 
jf ïcsFlamàüSi - 
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Aurefte cette Médaillé ne parut 
pas pluftoftau jour que la France 
fit de grandes menaces contre ceux 
quil’avoient feite, & comme elle 
en aceufbit les Hollandois, ils cru-, 
rent qu’il eftoit de leur honctete de 
faire voir à tout le monde qu’ils net 
toient pas capables de ces fortes de ! 
chofès, celr pou^uoy ils charge- ! 
fent leur Ambafladeur d’en des ' 
abufèr le Roy & les Miniftres, m^s J 
de prendre fbn temps à propos pour 
cela , afin qu’ils ne cru fient pas j 
qu’ils fe fufifent portés à cette ex- ! 
Guie par la crain te de leurs menaces, 
cependant s’il en faut dire la véri- 
té 9 cette Médaillé n’avoit jamais 
cfté ny inventée fabriquée en 
Hollande, j’ayoüydire qu’elle a- 
voit efl:é faite à Rome & qu’elle et 
toit de Tinvention des Italiens , qui 
eflrant dans le repos & dans les deli- 
çes, s’il faut ainfi dire jufqucs 
defflisdelatefte, ne favent a quoy 
s’appliquer le plus foqvent, fi ce 
V ' n’eft 
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f n’aft S medire de leur prochain ' 
û d^auires veulent que ce fut l’effet 
E du mécontentement de quelque 
i F raU'Ç ois à qui l’on avoit peut-eftre 
31 refufè quelque chofe ou lait quel- 
Ê' que mauvais traitement. Ciuoy^ 
qu^iien foit je fàl toujours bien 
î‘ qu^il n’y a pas une feule perlbnne 
en toute la Hollande qui veuille 
î tomber d’accord qu’élle ait efté fei- 
Ei te d ans le Pais, ce qu’ils auoüeroient 
bien fi cela eftoit,veu que d’ailleurs 
ils ne fc cachent pas trop de tout ce 
;û qu’ils font. 

Le traité de paix dont }’ay parlé 
tantoft llibfiftoit toûjours mais 
13 avec tout cela on voy oit bien qu’en 
ei i’Eftatoueftoient les chofès, iine 
\i pou voit pas encore fubfiftcr long 
temps j la France qui fe s’entoit 
f puinante faifoit s’il faut ainfi dire 
i tous les jours des Algarades à tout 
le inonde , & fl n’y avoit que le Roy 
[li'. d’Anglettere qu’elle menageat , 
li‘ parce qu’elle fàvoit qu’il eftoit fort 

C fur 
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fur mer , & qu’il ïèroit d’ ün gcand 
fccours à celuy en Faveur de quiîl 
. le déclareroit. Les Hollandois qui 
la voient toutes les démarchés que la 
France Faifoit auprez de. luy , ta- 
r r hoient de leur coft é a conlerver la 
bonne intelligence qui .eftoit. entre 
Jes deux nations , mais ils fkilbient 
cela (ans baffefle & comme des gens 
gui croient, -comme auffi il elloit 
vray, qu’il eftoitaufly avantageux 
aux Anglois de bien vivre avec 
jeux , qir à eux de: bien-vivre avec 
les Anglois. 

Les choies eflroient en cet eftat, 
quand il furvintun différent entre 
la republique & l’Angleterre au lu - 
jet du commerce. La république fit 
.tout ce qu’elle put pour terminer 
au pluftoft cette affaire àl’amiable , 
jDQais comme.le Roy d’Angleterre 
-cftoit inceffament Ibllicite par la 
.France de luy déclarer la Guerre, 
ille tint ferme fur le traité, tclle- 
• çientquô voulant y donner la loy , 

la 
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•la République "crut qu’elle de- 
yoit avoir recours à la France, 
dont' riîitereft eftoit de ne point 
foufïrir qûe le R6y d’Angle- 
terre devint 'fi puiflailti la Fran- 
ce amulà quelque temp^ l’Àm- 
baffadeur de la Republique' com- 
me fi elle eut eu deflein de fai- 
re Alliance avec elle, mais com- 
me ce qu’elle en fàifbit n’eftoit 
que pour a voir le temps de gaignér 
le Roy d’Anglettere qui le fàifbit 
bien achepter , elle n’eut pas pluf- 
tofl: fait fbn traité avec luy, qu’elle 
commença a faire paroi lire claire- 
ment qu’elles eftoient fes intèn- 
. tions. 

. Au refte j e pourrois dire icy qu’il 

y auroit eu quelque liianque de 
conduite ducoftédes Hollandoisi 
l’égard du Roy d’ Anglettei"e ,‘avec 
qui l’on pouvoir accommoder les. 
cnofesnonobllanties gi^afid'es pré- 
tentions , mais èomme je fài qu’il 
hetintqu’àM^dè With Penflon- 

C i naiif'c 
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naire de Holande^hoitime accrédité 
dans la république j’aurois tort de 
rejetter fur pluneurs ce qui ne fut la 
faute que <run fêul car enfin il ne 
tint qu^à luyde terminer le diffe- 
rent avec le Roy d^ A nglettere ^ qui 
ierelafchoitdebeaucoup de choies 
en Faveur de M^. le Prince d’Oran- 
ge , pour qui il dcmandok quelque 
établiffement , mais la jaloufie de 
de With eftoit fi grande contre ce 
Prince qu’il prêtera fes interetts 

P articuliers à rintcrcft commun. 

'en’eftpas qiie ce ne fut un hom- 
me de grand elprit , èc qui ne prévît 
bien tout ce qui pouvoir arriver 
d*une affaire, mais il avoir le cœur 
trop envenimé contre la mailbn 
d’Orânge , à quoy j*Attribueray 
tous les malheurs qui furvinrent 
bientoft à larépublique^cependant 
je ne dirai pasicy comme beaucoup 
d’autres ont dit, que c’eft qu’il avoit 
intelligence avecles F ranqois , car 
qu’on ne croye pas que pour faire 

ma 
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ma cour aux vivans, J’aille ici deter 
rer les morts pour leur feîre leur 
Procès , ne crgÿes pas , dw-je , que 
j*aille affeurerune choie que je ne 
lài pas & qu’il faudroit que je 
iceulTe bien precîfèment avant que 
d*en parler, eu effet une perfbnne 
qui çcrjt & qui veut paffer .pour 
Eonnetc homme, doit bienprende' 
Garde à ne rien écrire dont il ne fbit 
très certain , ce n’eft pas qu’e>n ne 
rapporte des chofes bien Ibuvent 
qui ne Ibient un peu problémati- 
ques , mais ceft à Tautneur à faire 
comprendre alors au Ledleurqu’oa 
luylaifTelaliberté d^en croire tout 
ce qu*ü voudra. 

J ç dis Donc en parlant de Mr . de 
' Wits , que Qnoy qu’il eut beaucoup 
f d’efprk , il.m néanmoins une lour- 
^ defouteen ne s'accommodant pas 
avec le Roy d’Angleterre ^ car à 
examiner les chofes de prés j ou il 
’ ’ fàlloit; qu*il le fatisfit fyr ce qu’il luy 
^ dcmailâoit , ou qu’il fut feur de 
^ C 5 1»A1- 
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rAlliance des F rançois,pour ne pas. 
avoir tout en un uielme temps ces 
<ieux puiflauc.es fur les Bras , mais 
«pmme l^en loin d’ayoir pour luy 

François c’eftoient eux au coa-, 
traire qui envenimoyent les chofes , 
il n’y avoir point d*aütre parti 
prendre que de conteptet le Roy 
d*Anglettere ^qui avoit demandé’ ' 
p.ar plufieursfois qu*on rendit à M'.. 
le Prince d’Orange le3 Charges que . I 
fes peres avoyent polTedées , avec ] 
tant de réputation pour eux & d*u- 
tdité paurlaRepublique. 

Aurefte je.fairois bien voir îcy 
fl je Pavois entrepris , qu’itny avoir 
rien de fi contraire au bien de PEtat ’ 
que d’avoir ainfi é^loigné le» 
Prince d’Orange des affaires 9 mms 
Cpmeon croyroit ce que je ne veux 
pas, qu’on croyc, que, ce que j’en, 
fiurois fèroit pour captiver l’hon- 
neur de fes bonnes Grâces , je 
^ntenteray de dire qne fi JSj^. de 
Witb avoir prevariqué en qu’elque I 
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cliofe 5 c’eftoit en celle là fans dou- 
te. Quoy qu’il en foit 5 la républi- 
que apprenant de tüutesparsquela 
France & l’Angletere fàifôientdes 
préparatifs épouvantables pour 
lüy porter M Guerre par mer & par 
terre , fît defon coté ce qu’elle crut 
devoir faire pour n’eftrepas fitoft> 
accablée; 

Mon deilfein n’eftpasdè m’eii^ 
gager icy dans l’Hiftoire d’une 
Guerre auffi longue ôt aufli fei 
fcheulè que fut celle tà , car quoy 
que j’aye efté prefént à beaucoup • 
de grandes aâions qui s’ÿ font paf- 
fées , ôc que j’én puîfle parler auffi 
affeurement qu’un autre^comme on 
a combattu en tant d’endroits V 
qu’un lèul homme ne peut pas avoir 
efbé par tout , il faudroit que je rap- - 
portaffe bien* des chofes fir le té- 
moignage d*autruy qui bien Ibu 
vent eft trompeur , chacun adjou'-’ 
tant ou diminuant ordinairement à 
ion récit lelon fa paffion particulic- 
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re, ôc quelquefois félon l’amour 
qu’il a pour ion pais, * 


mon fîijet>qui eft de faire voir 
l’Ambition de la France Ôc les 
maximes dont elle fe 1ère pour Par- I 
venir à les deffeins. 

Il eft bon de lavoir , que lors quC' 
les deux Roys refblurét de"d eclarer 
la guerre à la republique, ils fè te- t 
noient fi leurs du fuccex, que fi l’cm c 
veut croire ce qu’on en dit alors > êc { 
& ce qu’on en dit encore au^urd- } 
huyen quelques endroits, ils par- 
tagèrent entr’euxles fèpt Provin- 
ces avant que d’en avoir pris feule- 
ment une feule, mais qu’il en fbit ^ 
tout ce qu’on voudra,il eft toû jours 
leur que la Republique n’eftoit \ 
Gueres en eftat de fbutenir la 
Guerre , dont je rapport eray 
trois raifons Principales. La pre- 
mière , & la plus forte eftoit le peu 
d’union qu’il y avoit dans les Prin- 


ray pas : 
les choies 


néanmoins 

r qui je croiray utiles à 
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uj çipaux de TE liât , doqç les un§ fiti-r 
f(. voyçnt Aveuglement lapaffiondç 
Mr . de Wi th , ôc les autres au con - 
jjj traire Demandpient qu*on rella- 
yj blit Mr. |e Prince d’Orange dans 
^ toutes les charges de fes peres.Çhar 
pj çi^n fait les contellatioq§ qui arrive- 
ront la deflqs J & enfin que la brigue 
g dçs qqs & de? autres , n’ayant eu ny 
d* Avantage q*y le d’Efavantage fi 
.J cela ftpeüt dire ainfî, Mr.lePrin- 
ce d’Orangc fut éley Capitaine 
jji General de l’Ellat , mais avec uq 
pouvoir fi limité qu’Jl eftoit aifé 
de jyger oue fi de Witfi q’a- 
voit pu obtenir tout ce qu’il de- 

ïn^niaQitjdümoinsenavoitilohte- 

j nu ypepartie. 

^ .Mais ce qui fit voir néanmoins 
[j 5^^ elpritne regnoit plus tant 
,) QU’il avoit fait autrefois dans les 
RelplutippsdePEftatj c’eftcequï 
^ fe paffa quçlqye temps eqfuittp ôi 
^ Comme 

^ il s’appetcevoit de jour eq jour que 
(3 ' C S Mr. 
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Mr.lePr'.d’Ôrange s’acqucroit Je: ^ 
Nouvelles Créatures par Ibn efprit 
infinuantypa? fa conduite honnête,, 
de enfin par tant de bonnes qualités 
qui font en fa perfqnne ÿ de que fon 
Crédit au. contraire dinünuoit tous 
les jours, il fbngea au moins defc 
mettre à.cquvertdu.jüfte reffenti- 
nient de ce Prince^ Je fâi qu’il çpn- 
Ailtaladeffus Mt. dcstjroot Sc une 
autre perfonne, qui Cependant a . 
mon avis n’ eft pasgr^d Politique ^ 
Se qu’ils le confir nièrent tous deux 
dans la réfblution qu’il ^vpit déjà 
prife de faire faire unefèvée dedou- 
ze mille hpnimes^ a la Province de 
Hollande, outre les autres levées 
qu’elle &fbit aye^le.s autres Pro- 
vinces. Son deffein en cela eftoit 
d’eftre toujours M^ftre de ces, 
douze niille hommes, qui ne de-, 
voyept jamais ibrtir de. .^Cjarnifbn, 
& il vouloitque M'. le.Princc d’Ô- 
range n’eut aucune authorité fur 
eux / c’eft pQUrqüby il avoit déjà 
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jetté les yeux fur Mombas pourr 
leur commander , dans- la penfée - 
s’ans doute qu’il ne pouvoir choifir ^ 
un plus grand Capitaine pour de- 
meurer en Garnifon. Mais Mr. le 
Prince d’ Orange à qui cette entre- 
pidfeeftoitde conféquencede tou- 
tes façons, mais Principalement à :- 
caufè de là charge de Capitaine Ge- * 
neraldel’Eftat, àlaqu’elle e’eftoit 
vouloir donner atteinte f s’y pppofe - 
fi Fortement'^.que tout ce grand 
deffein s’en alla en fiimce? 

La féconde raifbn qui devoit faî»- 
Tt craindre à M“. les Eftats de n’a*- 
voir pas un grand fuccex dans cette 
guerre o’elb qu’ils n*a voient prêt ' 
que point de troupes , pour garder 
tant de places fortes , dont leur pei- 
tit païs^eft conjpofé , celles qu’ils 
avoient d’allieurs eftoient peu 
aguerries , femblant avoir participé 
au naturel des habitans , qui fe font 
tellement adonnés au commerce., 
qu’ils , fcmblent eûre. 'incapables 

C. 6 .main- 
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maintenant de tout autre métier : 
en effet , comme l’homme devient 
forgeron à force de manier le fer, 
de mcfine doit on croire qu’un 
homme ne devient pas homme 
de guerre s’il ne fe trouve (ôuvent 
dans l’occ^fion. A cela, il fem- 
bloit pourtant y avoir un remc- 
de , qui cftoit d’avoir recours aux 
Princes voifms qui avoient de bon- 
nes troupes for pied, & qui fem- 
bloient n’en avoir que foire , mais 
quand on y voulut, recourir, on 
trouva que ces Princes eftoient fi 
fort alîarmés dcsdefîeinsde laFran;. 
ce , que ne fachant encore fi elle 
ne porteroit point fes armes dans 
leur pais, ils forent bienaifesde fe 
tenir for leurs gardes. 

Latroifiémeraifonêc la derniè- 
re, au moins de celles que j’ay ré- 
fblu de rapporter , c’efi: qu’il n’y 
avoit point (fefperance d’avoir au- 
cun fècours des Princes plus éloi- 
gnez, dont les unseftokpeafion- 

nai- 
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tiff naires de la France 6c les autres fi 
^ foibles&fi'timides, qu*il fembloit 
,jy qu’ils euffent peur de la ficher, 
u’c: M" . les Etats avoient beau leur re- 
juj prefenter que leurs interets de- 
yjj voient eftre communs contre un 
(és ennemi commun , qui afpiroitàla 
Monarchie uni verleile , ils eftoient 
infenfibles, s’il faut aUifi dire, ce 
que je ne trouve pas cependant fort 
étrange. Puifque mefme a prefont 
ils ne le font gueres moins , quoy 

3 u’on les ait dépouillés laplufpart 
e leur Souveraineté. L’Empe- 
reur prit feu néanmoins for les con- 
J lêquences , qu on luy fit remarquer 
^ des ce temps là , 6c dont nous 
J, voyons des foites fi funeftes au- 
jourdbuy 9 mais avoit il parlé un 
moment au pere Emerik, où à ua 
lefiiitc , qu*il n’eftoit plus ce qu’on 
l’avoit veu un moment auparavant ^ 
ils hiy faifoient un fcrupule de con- 
fcicnce d’entrepreacU*e la guerre en 
fiiveur d’une republique qu’ils ap- 
. C 7 pel- 
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pelloycnthéretkjue, ôc il doimoit 
Il bien dans tous les piégés qu’ils 
lüy tendoient, que quand on vc-» 
noit à le prefler de rendre reponfè , 
on voyoit bien que ce n’eftoit plus 
TEmpereur qui parloir , mais les 
moines qui parloient parla bouche 
de l’Empereur: il s’arauibit ainfi 
pendant que le Roy de France à la 
telle de fbn Armée fàifoit trembler 
toute l’Allemagne voifine du 
Rhin, à faire chanter danslbn Ca- 
bïnetun^r de'devotion^entouré de - 
vingt jéfuit es qui elloient juges de 
la mélodie & qui ne manquoient 
jamais d’applaudir à ces dignes oc-* 
eu pation« -d’un 'Empereur , ce lut 
Donc par leur confeil qu’il ne vou^ 
lut point rendre de relponfe Pofid-f 
ve auxHollandois, qu’il n’eut au? 
paravant confulté4e ciel à Marien- 
2el ou il le rendit avec des fuperllU 
dons inconcevables, quoy que ceux 
qui aimoient ou la perlbnne ou le 
bien de l’Empire euffent taché de k- 
defabufer en cbemii^ > L es.. 
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® Les Jéfiiites ne le quittoient non^ 

f plus dans ce voyage que l’ombre* 
® ] lait le corp? 9 car comme ils le vou- 
loient vendreôc qu’il leur, eftoit im- 
poflîble cependant de le livrer , s’il 
^ prenoit une Fois 3 es réfblutions dr- 
^ gnes d’ün Empereyr , ils s’elFerço- 
^ yent d’èytretenir fe? fuperftitioni 
afin d^àccompHr leurou vrage. U ne 
^ fois meme qu^il êftoit ârivé un cou- 
^ ‘ rier qui apportoit des nouvelles 
ptelTées 9 l’Empereur luy fît dire 
qu’il eut à attendre & qu’il eftoit 
f occupé à d’âutres affaires .x, on ne 
favoit -cependant queljès affaires 
ce pouvoient eftre 9 car on n’avoit 
^ veû entrer perfbnne avec luy , mais 
l’î üne heure japrés &• même je ne 
mentiroîs peutèftr’e pas de dif e une 
heure & deinie , on vit Ibrtir quatre * 
^ jéfuites , & quand ces Meflieurslà * 
^ furent fbftis ôn.fit entrer le cou-, 

^ rier. 

J Mais pourTevenirau voyage dc^\ 

f ^^arienici 9 chacun s’attendbit 
^ «voir 

« ' 
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a voir prendre à l’Eropereur une 
réfolutioixcoofortneaux fentimena 
que les jefultea tacbpienî de 1 h^ 
iofpirer, quand un de fes priaa- 
p#ux4nioiftre5>dont iefuisau defe.nr. 
poir d’avoir oublié le noin » pour 
lereadreTeconuiaondableàla poP 
terité s'aviCi d’une rufeaiTés inge-^ 
nieufc > pour l’exfiiwr à feir* unq; 
fois l’Empereur» Il avoir reecu peo - 
dmtlaauit un courisr qui luy 
portoit la nouvelle desgrandsfuc- 
césquelaFranceavôit eusenHol:^ 
lande, .«f de quelques intrigues 
qu’elle feifcÂt en Allem^ne, mais 
afférant de Ujy ^n parler iufques à 
ce qu’il fijr preff d’aller à J’E^ïe , 
depeur quelles jefuites ne tournafi- 
fentéucorefone^rit, s’ilsavoyent 
le. temps de rEntrereair , il luy 
jnonftra les nouvelles qu’il ayçût 
receues comme iralloit a la mefô 
faîlànt femblant qu’elles ne faifoi'edt 
que d’ariver> & fans attendre que 
l’Empereur luy en eut dem.andé îbn 

avis , 
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avis 3 il luy dit quil ny avoit plus a 
délibérer la denus amoins qu*il ne 
voulut perdre D’Empire avec tous 
les pais héréditaires, chacun nefà- 
voit dcquoy il entretenoît TEmpe- 
reur> mais, eut bieadefîré de le la- 
voir j parce qu’on levoyoit parler 
avec cnaleur & meme avec quelque 
forte d’emportement , mais ce rai- 
niftre eftant bien aife que tous ceux 
qui eftoient là prelèns qu’il cro- 
yoît bien intentionnés luy aidaflent 
adétruire les mauvais confeils que 
lesjefuitespouvoient avoir donnés 
à l’Empereur, il leur fit part ç» 
même temps de cë qui fe paiToit , Sc 
l’on n’entendit plus apres cela autre 
chofe autour.de luy unon qu’il n’y 
avoit plus de temps â perdre ôc qu’il 
lalloit déclarer la guerre aux F ran- 
çois. 

' Lesjefuites n’eftoient point là 
pour eltr e confultés fur une affaire 
lî importante, ils eftoient déjà allés 
à l’églize, croyant qu’il n’y auroit 

t point 
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point d’autre infpiration que Isl 
leur , mais rEmjweur s’ÿ ellant 
rendu tout échauffe des nouvelles f. 
qu’il venoit d’apprendre ne s’y fou- ^ 
vint plus des leçons qu’ils luy avo- 
yent données. Les choies fo firent JJ;” 
Cependant dans toutes les formes j \ 
comme fi véritablement il eut at^ ^ 
tendu quelque infpiration du cicL ^ 
Car apres s’éffrepro llérné le. vifage 
en terre, & avoir demeuré quelque f 
temps en cette pofture , il prit un* ^ 
crucifix entre les mains le baiià ^ 
trois ou quatre jfbis, puis le regar- ? 
dànt fixement comme s’il lùy eut ^ 
du relpondre il eleva tout d’un 
coup fa voix & dit , O Dieu de Mi- 
lericorde & de bonté, aprends rnoy^ 
fi je dois âujôurdh'üy entretenir là ^ 
paix ou déclarer la guerre. Serois- jé 
inlènfiblc aux ehtrepriles de là ^ 
France, ôc fàütil qu’celle m’offe la 
Couronne imperiablc. Qi^etu m*as 
mile lur la telle làns que jémelForce '5 
de la confer ver. 11 n’en dit pas d’a^ ^ 

van-^-î^ 


J^rome^és lUufoires. 

^àiltage , mais en recompen(è il bai- 
la encore fbn crucifix trois ou quat- 
re fois, s’enclina comme il avoit déjà 
fait 9 puis fè relevant encore tout à‘ 
. coup il le tourna vers le peuple ÔC 
lûy dit que c*én eftoit feit^queDiea 
voülôit qu’il fit laguerre> mais qu’il 
prenoit ce melme Dieu a temoîfl 
que ce qu’il enfàôlbit n’eftoit point’ 
par ambition. ^ 

La priere dë ^Empereur qui 
n’avoit pas eftébien longue avoit 



tage à la cour dës Princes qü’a 
r^lizedcDieu , eneflFet ,ceuxqui 
fk^nt l’origine de la querelle qui' 
s’elt emeûé n’agueres entre le Roy 
dë France &le PapeFattribuentl;- 
la crainte qu’ils avoyent que ce Pa- 
pe-cy 9 qui n’eftôit pas fi jefuite que- 
les precedens 9 ne les obligeât a fSre 
'I ce que font les autres moines , c’elt' 
\ à direa chanter à la mefle à dire des 
vçforés en Public, à fe relever* to. 
\ nuit . 
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nuit pour chaatcr m^tinçs , enfin 

à toutes autres Ê^aftign? monAcha- 
les;» que jo ne 1^ pointa njr queje 
nc fauray jamal? a h^ayant ]àmais 
efté moinea^ n^ayant aucune en- 
vledele devenir. Ils diftnt queW 
jeluites ayant déjà receû quelques 
Marquer que le Pape ne les aynioit 
point pendant a qu’il n’eftoit enco- 
re , que Cardinal , en furent encore 
ÿus perfuadés peu de temps apres 
Ibn exaltation, ayant parlé dans 
une affemWée de Cardinaux de leur 
donner un proteéleur comme aux 
autres moines, c’eft à dire un Uom- 
mequipritgardeà leurs aj&ions ^ 
qulen put rendre comptet Aurefte 
iln-y auroitrien de plus utile ny de 
plus necefl&dïe pour k Uien de la 
Crétlente car nous ne verrions 
point aujowdhuyi fi<ela eftgit , 
tant de brigues dans toutes les cours 
des Princes, ou nous Remarquons 
des hommes qui v<pulen| qu’on.' 
croy e qu’ils, ont renoncé au monde, 

fe 
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ie melent néanmoins non feulement 
des^ffaires d*Eftat , mais encore des 
nflPàîfes des panicaliers , nous ne 
■verrions, pas tant de maris broàîîlés 
â^eclenrsfeînmcs,tantde femmes 

brouilles avec leurs maris , tant 
d^enfensd^éfbbeifïânsà leur peres , 
tant de peres dénaturez envers 
leurs enfans , car enfin leurs char- 
mes s’eftendentjufques à pervertir 
Tordre de la nature au {fi bien que 
Tordre des Monarchies, mais Us ont 
peû delbucy de tout ce qu*on peut 
. penjfer de leur conduite pourvcil 
qu^ils viennent à bout de leurs per- 
mcieux defleins. J^en pourrois bien 
dire d’aUtres chofes & qui ne fe- 
roient pas moins véritables que cel- 
les là, mais comme il n^y apedfbnne 
qui ne feche que tout ce qui îè pafle 
aujoufdhuy de funefte dans T Eu- 
rope eft le trifte effet de leurs con- 
feiis Abominables , il vaut mieux 
que jepafferout ce que j *aurois à di- 
re ïbusfiîencc. Pour laiffer agir Ti- 

magi- 
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jnagination, qui eft d’une fi 

grande jdée de leur méchanceté f., 
que tout ce que j’en pourrois dire., 
n’ell qu’une Dételle en comparai- 
ïbn dece que chacua s’en dit a îoy 
meme. 

Mais pour revenir à leur condut-, 
te envers^le Pa^e, comme ils virent 

Ï ù’ilparloit déjà de leur donner un 
'roteéieur, fls affemblerent leurs 
meilleures teftes ôr*réfolurent dt 
luy fufciter tant d’affaires qu’il 
li’eut pas le tenips de longer feule- 
ment a eu3t , & commeil n’y avoit 
perfonne dans PEurope. plus capa* 
oie de faire trembler la cour de Ro- 


ï 


11 




me que le Roy de F rance , qui &r 
Ibit déjà trembler tant d’autres états 




ils luy infinuerent, p^ le moien du 
Perelachaizefbn conFefleur, que 
le Pape , faifbittous les jours des 
entreprifesfiirfbnauthoritéjôc que 
s’il ne s’^ oppolbit de bonne- heure , 
îl eftoit a craindre qu’il n’en fit tous 
les jours de nouvelles. U n chanoi^- 
^de Pamiers dans la Comté dà 

Foix 
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i Foixvint a mourir tout à propos 
: pour brouiller les affaires 9 ils firent 
t pourvoir le Roy a Ion .bénéfice 
£■ quoy <guece ne fut pas luy quieut 
)j coutume d’y pourvoir, ôc l’Eveque 
yaiant pourveu de fbn cofté ce 
t qu’il eftoit en droit de faire félon 
^ l’ufage,ils animèrent fi bien le Roy 

t contre l’Eyefque , qu’il fut pro- 
i ferit en mefme temps. 
ï Le Pape qui eftoit non feule*? 

[i ment jaloux de conferver les droits 
dontil eftoit en pofTéflion, mais 
i encore de'fiiivre lalouàble coutume 
^ de fês prédeceffeurs .en ont tant 
> jLifiirpé, qu’ils retrouvent aujour- ^ 
i (Thuy égaux aux plus grands R ois , 

1: pour ne pas dire fiiperieurs, crut 
qu’il y alloit de fon authorité à ne 
IL pas fouffrir qu’on maltr^ttat un 
& évefque qui avoit fait fbn devoir. 

V oila donc en méfme temps les Ar- 
] mes de Rome en campagne, j’en- 
tf tends un grand nombre de brefs., 

V qu’on appelle en cette Cour la les 

! armes fpirituelles^ mais pour qu’ci- 

les 
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lesnefifTent pas beaucoup de pro- ^ 
grés 9 ce qu’elles auroient peu mire ^ 
Il elles n’euflent point trouvé de 
réfiftance, onleuroppofaenmeC- ü 
me temps une melme armée , c’eft î 
adiré force decrets de la Sorbonne 9 
dont la plufpart des ’Doâeurset 
toientprefts de faire tout ce que le 
Roy vouloit en bons 5 c fidelles fîi- : 
jets 9 c’eft à dire lans entrer en con- ; 
noiflancedecaufo. Il y en eut né- : 
anmoins 5 c des plus vieux qui ayant i- 
luccé l’Amour de Rome avec le : 
laifl: refuferent de figner un afte î 
qui ayoit efté arreté dans le Clergé, î 
5 c qu’un Pré lident accompagne de < 
quelques confeillers du Parlement : 
de paris apporta en Sorbonne9 pour ; 
eftreen regiftréjmaiscommeon ne ; 
vouloit point de gens qui reGftat i 
font à la volonté du Roy jles uns fu- ■ 
rcnt envoiez dans les Pirenées ^ 
pour tenir compagnie aux ours ,les i 
autres dans les Alpes , 8c enfin le i 
réfte dans les Provinces les plus ; 
éloignées du R byaume. “Sy 
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f Si je voulois icy rapporter « là 
'i fuite de cette grande affaire, il fau- 
1 droit que j’entrepriffe de faire un 
le fort gros volume , car j’àurois à y 
V &re voir le zele du Clergé de F ran- 
g ceaufervice du Roy & leur rebel- 
lé lion contre le Pape , des Lettres du 
1^ même clergé en témoignage de leur 
j attachement inviolable à la fortune 
J de Louis le grand & de leur mépris 
J . envers Rome , des Thefes foute- 
j nüesenforbonne toutes contraires 
a celles qui fi foutenoient aupara- 
I vaut, le General des Jefuites refra- 
. é):aire aux ordres du Pape ôc fournis 
j aux ordres du Roy , enfin une fi 
J grande difpofition dans le Clergé 
J & dans la nobleffe à fecoüer le joug 
J dePobeiffance Romaine, que fi le 
chancellier de F rance n’eut remon^ 
ftré au Roy qu’un fi grand change- 
^ ment ne fe pou voit faire dans l’Etat 
J fins faire peut eftrc fbulever lePcu- 
\ ple,qui en matière de Religion y eft 
^ attaché jufques à la füperftition, 

r! ■ . D q«oy 


74 Hifioiredts 

quoy que bien ibuvent il ne làcbe 
~~ aucuns points de la croyance , il y 
avoir grande apparence que le Pape 
alloit perdre ôc les Anrtates 9 & tout 
ce qu’il retire d’un fi grand R oyau- 
me, mais comme le récit de tant de 
chofes m’engageroit à tout un autre 
fujet que celuy que je me fuis pro- 
^ poféicy, j’en reviendray aux Jé- 
iliites 9 & diray pour fuivre le fil de 
ce qui les regarde 9 qu*autant qu’ils 
avoyent elte édifiés de la courte 
priere de l’Empereur pour les rai- 
fons que j’ay déduites cy devant 9 
autantfurent ils mortifiez delà re- 
iblutîon qu’il àVoit prifede faire la 
guerre, car enfin quoy qu’ilsfuffent 
mieux queperlbnne qu’il eftoit non 
feulement de Ibninterefl: 9 mais en- 
core de la gloire de ne pas IbuflFrir 
toutes les entreprifes que la France 
faifoit tous les jours contre TEm pi- 
re 9 comme ils failbient profelïion 
de fe mettre toujours du collé du 
plus fort, il y avoir déjà quelque 

temps 
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temps qu’ils avoyent abandonné 
les intereft de la mailbn d*Auftri- 
che, à qui la fortune commen çoit à 
tourner le dos pour embrafler 
ceux de la mailbn de France, à qui 
elle paroiflbit fevorable. 

Je n’entreprendray pas de rap- 
porter icjr toutes les brigues qu’ils 
firent dans la Cour de l’Empereur, 
pour empêcher l’elFet de la rélblu- 
tion qu’il avoit prilê , quojr que ce 
lêroit j^eut-eftre une chofe alTez cu- 
rieule a fçavoir,mais je'diray feule- 
ment , que pour retarder la marche 
des Troupes qui le dévoient join- 
dre à celles du Marquis de Bran- 
debou^ qui venoit d’embraiTer la 
delFenle des Hollandois , ils luy mi- 
rent dans l’elprit qu’il nauroit pas 
pluftoft dégarni la Frontière de 
Hongrie , que les Turcs qui y 
avoicnt des intelligences fecretes 
profiteroientdel’occafion, fans le 
foucierdela trêve qui eftoit entre 
les deux Empires. Et comme ce 
Prince eftoit foible d’elprit 6c diC- 

D Z pofé 
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pofé à prendre les premières im- 
preflîons qu’on luy donnoit , il fe 
mit cette penfée fi fortement en 
tefte que quoy qu’il ne fut pas fi ^ 
ignorant des affaires du monde ^ 
qu’il ne vit bien qüe le Marquis de ^ 
Brandebourg^nbipouvoit rien faire ^ 
fans luy 5 il ne lainapasdelaifferfes ^ 
troupes dans leurs qüartiers 9 pen- ^ 
dant que le Marquis de Brande- j 
bourg a la tefte luy même des fien- ^ 
nesalloit chercher de Thonneur ôc ^ 
de la gloire. ^ 

Tous les grands de l’Empire 9 du } 
moins ceux qui eftoient hdeles à ^ 
l’Empereur ne fe pouvoyent em- ^ 
pécher de dire tout haut leur fèn- ^ 
timent d*un procédé fi éxtraordi- î 
naire & fi rempli de foiblefle9 Ce- ^ 
pendant comme ils fâifoient toutes ' 
fortes d’efforts pour détrornper ^ 
l'Empereur 9 & qu’il eftoit à croire ) 
qu’ils en viendroient a bout 9 veû < 
quecequiluyenveloppoitlesyeux ^ 
eftoit fi Groflier qu’il n’y avoit que ; 
luy qui s’en peut aveugler, les Je- ^ 

fuites 


Promejfes Iltufiires. 7 7 
fuites craignant de voir échouer 
tous leurs deffeins , changèrent 
alors de batterie, & voyant que la 
crainte qu’il avoit conceüe d’abord 
des Turcs alloit s’évanouir bientôt' 
ilsluy donnèrent des nouvelles ap- 
préhenfions des forces de Pologne , 
adjoutantque celuy qui comman- 
do! t a ces peuples ne verroit pas 
pluftoft les Troupes de l’Empire 
occupées vers le Rhin, qu’il fe jet- 
teroit fur les Provinces qui eftoient 
à fa bien féance , quand ce ne fèroit 
.que pour témoigner à la France 
par cette diverfion la reconnoiflan. 
ce qu’il avoit des fèrvices qu’elle 
luy avoit rendus en le ikifànt élever 
fur le trofhe. Ils adjoutoient à cela 
l’intelligence qui paroiflbit entre le 
Roy de F rance & le R oy de Polo- 
gne , le pouvoir que la Reync 
de Pologne qui eftoit Françoife 
avoit fur l’Efprit du Royfbn Ma- 
ry , & enfin les Brigues que fid- 
fbient les François pour raire ar- 
« - D 3 mer 
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mer cette Couronne contre TEm- 

• w 

pire. 

Toutes ces Remonftrances jet- 
terent l’Empereur dans de nouvel- 
les irrelblutions, il venoitde don- 
ner des ordres pour faire fbrtir les 
Troupes de leurs quartiers, mais il 
leur envoya un contr’or dre devant 
qu’elles euffent fait encore grand 
chemin. 

Cependant les François s’é- 
toicnt mis en Campagne, ôc eftant 
entrés dans les Provinces unies , ils 
avoyent fèparé leurs forces en trois, 
pour embrafler plus de pais j le 
Roy cominandoit un corps d’ Ar- 
mée , le Prince de Condé un autre , 
& le Viconte de T urene le dernier. 
Le premier cftoit animé par la pre- 
fèncedu Roy , le fécond par la ré- 
putation du Prince de Condé , ôcle 
troifiefine par la confiance qu’on 
avoit en la fàgefle du Viconte de 
Turene qui d’ailleurs eftoit un 
des plus grands Capitaines de fbn 

fié de » 
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fié de 5 m^s ce qui rendoit encore 
toutes fortes d’entreprifes plus faci- 
les aux François , c’eft qu’ils ne 
trouvoient perfonne en Campagne 
qui leur tint tefte , & fi peu de réfi- 
fiance dans les villes , que cela à 
donné lieu de croire qu’ils avoyent 
intelligence dans la plufpart 'y pour 
moy je n’affureray point que cela 
fuft , ou non, mais je diray feule- 
ment qu’il y en avoit une grande 
prélbmption dans ce que fit d’Offe- 
ry qui commandoit à Rhinbergue , 
qu’il rendit fans attendre le Canon , 
quoy que la ville eut plus de quinze 
cents hommes de Garnifon avec 
d’affez bonsO fficiers pour les com- 
mander. 

Mais fi quelque çbofe fut capa- 
ble de faire foupçonner quelque 
intelligence , ce fut lans doute ce 
qui fe pafla au palfage du Rhin , 
car fi je veux éxaminer ce que fit 
Monbas qui avoit eu ordre de s’y 
rendre , ôc ce qu’il rapporte luy 

D 4. même 
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même pour fejuftiffier, je trouve i 
qu’il eft ablblument coupable ou i 
du moins bien ignorant dans le me- ? 
tier de la guerre, il dit qu’ayant re- 'i 
ceu ordre de le Prince d’Oran- ^ 

ge de le rendre auTolhusjil s’y ren- i 
dit avec le peu de troupes qu’il luy ^ 
avoit donné Ôc y attendit celles qu’il -c 
luy avoit encore promifes pour def- ç 
fendre le paffage , mais que ces ^ 
Troupes ne venant point , il vit ?îj 
üen qu’il ne luy avoit donné ce 
commandement que pour le per- < 
dre,cequilefitreîbudreà deman- \ 
der à Meffieurs les Etats qui efto- 'ç 
ient députés auprès de ce Prince, ^ 
de vouloir l’en vo ver ailleurs où il ^ 
put acquérir plus de gloire. ^ 

Pourmoy qui eftois prelènt au >, 
paflage, j’aypeine àlbuffrirqu^on ; 
medilè qu’il fàlloit beaucoup de ^ 
monde pour empêcher de paflerles j 
François. Si TElcadron qui marcha ; 
contre les vingt ou vingt cinq Cui- 
rafliers qui eft oient palfés les Pre- 
miers 
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n miers, les eut poufl'ez jufques au 
t milieu du Rhin , au lieu de demeu- 
{. rer fur le bord comme il fit , il n en 
t- fàlloitpas davantage pour empé- 
> cher de pafler les autres 5 qui nefi- 
t loient encore qu’un , à un, mais 
f ayant eu l’imprudence ou la laché- 
I té de ne pas f’avancer plus avant , il 

i donna le temps aux François, qui 
(J ‘s’etoient retirés dans l’Eau , de fe 
f. groffir davantage , puis lacha le 
c pied quand ils revinrent contre luy. 
f Ainficen’eft pas une raifon à 
^ Monbas de dire qu’il n’avoit pas af- 
i, fez de forces pour delfendrc le paf- 
j iage, puisqu’ilenavoit plus qu’il 

ii ne luy en falloir, comme je viens 
de montrer , mais accordons luy ce 

f qu’il demande, & convenons puis 
i qu’il le veut que M'. le Prince d’O- 
range luy eut donné ce Comman- 
«I dementpourle&reperir,qu’eft ce 
^ que cela conclud , qu’il fe put reti- 
.= rer comme il a fait j quieftl’Hom- 
.• me de Guerre affés novice dans le 
i D 5" me- 
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métier quiignore , que quand un b 

General Ta envoyé une fois à un p 

pofte il eft oblige de le garder jut 3 
ques à ce que le mefine Général le 
faffe relever , car que Monbas ne 
prétende pas que Tordre de Mef- 
fieurs les Etats le puilTe exeufer 9 
Meffieurs les Etats ont droit de 
commander à Mr. le Prince d’O- 
range qui eft leur Capitaine Genc- 
ral,mais c*eft au Capitaine Genérd 
à commander aux gens de guerre» 

& je ne crois pas qu’un Député de 

M'*.les Etats s’ingérât de donner un 
commandement contraire à eduy 
que le Capitaine Général à donne » 
ou bien il s’expolèroit, s’il s’addret 
foit à un homme qui fçeut fon mé- 
tier, à voir meprilèr Ion comman- 
dement. 1 

Nous pou vous donc concluréde \ 

là, de troi 3 chofes l’une, la première ^ 
que Monbas ayant quitté le Rhin» \ 
faute que Mr.le Prince d’Orange^ : 
luy eût Envoyé le renfort qu’il luy 

avoit 
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î avoît promis, cftoit un homme làns 
a cœur & fans expérience, puifque 
t l’expérience luy devoir apprendre 
Il qu’il luy falloir peu de monde pour 
^ garderun pafTage comme celuy là 9. 
i & que s’il eut eu du cœur , il auroit 
ï! méprifé un petit péril pour acque- 
h rir une grande gloire . 

G La fécondé qu’on doit inferer , 
ÿ c’eft qu’apres avoir efté commandé 
ït par le Capitaine General de l’Etat 
$ pour occuper un pofte d’une fi grâ- 
i: deimportance, il falloir qu’il fut 
: bien ignorant dans le métier pour 
% croire, qu’il pou voit l’abandonner 
K àlaveûed’un ordre mandié ôt ac- 
tr cordé par uneperfonne qui ne fait 
i( ny memieladifcipline, &quel’E- 
n- tat envoyé pluftoft pour donner 
ordre aux affaires politiques qu’aux 
affaires militaires, ou n’entendant 
rien luy mefme , il s’én rapporte à 
5. celuy entre les mains de qui il a re- 
f, mis le commandement des Armes. 
f La troifiefme conclufion qu’il 

i D 6 y a 
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yak tirer de là, c’eft que fi Mon- 
bas n’eftoitnylafcheny ignorant de j 
fon metier,ce que je veux bien m’i- 
maginer pour luy faire plaifir , du 
moins efloit il coupable de trabi- 
Ibn. Etcequifkiroit croire qu’il en 5 
fcroit bien quelque chofe , c’eft 
qu’il avoit fait l’hiver precedent un ■ 
voyage à Paris, où il avoit veù Mr. . , 
le Prince de Condé quoy que je ne i 
fâche pas qu’il en fut connu aupa- i; 
ravant. Je n’ay pas feu même qu’il ' ^ 
ait eu l’honneur de le voir depuis fi 5 
ce n’eft quand il fe fàuva de Nieur- ^ 
b'ruk. caries Princes auffi bien que 3 
les autres ne font gueres de cas des \ 
Tfaiftres. s 

Mais paffbns fous filence une ^ 
Campagne fi remplie de defolation \ 
ôcdemifere, aufîibien le refîbu- ^ 
venir de tant de choies fùneftes ne ] 
fàuroit plaire ny aux uns , ny aux ^ 
autres , car fi d’un collé les Hollan- 
dois n’aiment pas qu’on leur rénou- 
velle la mémoire de tant de dilcor- 

dc$ 
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des inteftines, les François > de 
l’autre n’ont pas grand fujet de de- 
firer qu’on les fàffe reflbuvenir 
d’un nombre infini de fautes qu’ils 
firent en ce temps là , & aufquel- 
les nous fbmmes redevables au- 
jourd’huydu falut des Provinces 
Unies. Mais nous pouvons dire icy 
que ce fut un coup de la main de 
Dieu, qui en voulant fau ver cet 
Etat fau voit en mefme temps le ref. 
te de l’Europe, en effet il n’y a eu 
ue Dieu feul qui ait efté capable 
e troubler le jugement des Fran- 
çois à un point que de faire les fou- 
tes qu’ils firent , car nous ne Lifons 
pas dans aucune hiftoire une pareil- 
le chofe que celle qui fe paffa à 
Muidem dont la prife cntrainoit, 
celle d’Amfterdam, & celle d’Am- 
fterdam celle de toutes les fept Pro- 
vinces, cependant aprez que quatre 
de leurs cavaliers fe furent rendus 
Maiftres de cette place , au lieu d’y 
jetter Garnifon , ils fe mirent à cou- 
. D 7 rir 
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rir la païs d’alentour pour le piller , 
mais s’appercevant alors de la faute 
qu’ils avoient faite j ils voulurent ! 
revenir à Muiden dont il leur fut | 
impo ffiblc de s’emparer 9 par ce' qu e :i 
les Hollandois y avoient envoyé 1 
du monde. I 

Onattribuacettefaute ou Mar- i 
quisdeRochefbrt Lieutenant Ge- s 
neral & Capit^ne des Garde du ! 
corps qui commandoit les F ran ç ois i 
dans la Province d’ L 7 trecht 9 & qui % 
n’avoit pas beaucoup d’experience,^ 
en effet on remarquoit que comme ’i 
il eftoit toûjours incertain de ce 5? 

Î u’ildevoitfaire’9 il faifbit monter 9 
X mille hommes à cheval quand il j 
n’èn falloir que deux mille 9 ôcainfî s 
fàtiguoit beaucoup fes troupes fans i 
en retirer aucun profil 1 9 car com- 
meilavoitpeurdenepasréuffir^ il ■} 
aimoit mieux s’en retourner bien fc 
fbuvent fans rien faire que de hazar- 5 
der quelque chofe 9 cette conduite * 
faifoitqueles troupes l’appelloient \ 
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fc Oeheral pacifique , mais quand il 
né commandoit pas en chef , il eftoit 
au ffi entreprenant qu’un autre, ce 

3 u’il en fâilôit n’eftant que manque 
’experience, 6c non pas manque 
de courage. 

Labeveüede Muiden fut caufè 
que le Marquis de Rochefort fut 
rappelle d’U trecht , mais comme il 
eftoit des parens 6c des bons amis de 
M*. de Louvois , il n^en fut pas plus 
mal à la Cour, 6c on luy donna au 
. contraire le Gouvernement de 
Lorraine, Mr. de Luxembourg fut 
envoie à fa Place, homme plus con- 
nu par les criïautés qu’il fit en Hol- 
lande , que par lès grands exploits , 
non pas que je veûille dire que ce ne 
Ibit un fort brave homme , m^s il 
n’en làvoit gueres d’avantage que 
M^. de Rochefort ce que l’on a 
toujours reconnu quand il a com- 
mandé un corps au delTus de dix 
mille hommes , aurefte entrepre- 
nant 6c fort different en cela de ce- 

luy 
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luy dont il avoit pris la Pla- I 

CC» 8 ( 

Cependant il faut lavoir que M‘. 

. le Prince d’Orange, apres avoir fait j 
arrefter Mombas fur le Ibupçon 5 
qu’il avoit de fbn intelligence avec j 
les ennemis , luy faifoit faire Ibn ^ 
Procez , & il y avoit grande appa- 3 
rence qu’il alloit fcrvir d’exemple , 
aux autres , quand Monbas loit , 
qu’il fefentit coupable comme il eft ^ 
Vraifemblable de croire, où qu’il j 
eut ouy dire qu’il n’y avoit rien tef ^ 
que d’eftre en liberté , fongeaà ^ 
a corrompre fes gardes pour avoir ^ 
.moien déchapper , rrèftoiredelà 5 
fuitte eft fort agréable & fort di- , 
vertiflante à caufede plufieursin- f, 
cidents qui luy ariverent , mais 
comme cela ne fait rien à mon lujet , j 
. jediray feule^ment , qu’aprés avoir i 
traverfé lix lieües de pais ayant tou- ^ 
jours de l’eau jufquesà la ceinture 
Ôc (juelquesfois d’avantage, il le làu- 5 
vaaUtrecht ôtdelaà Arnhemaù . 

eftoit 
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eftoit M*^. le Prince de Condé 9 qui 
avoit efté bleffé au paffage du Rhin. 
Il vit ce Prince à quatre heures du 
matin , demeura avec luy plus de 
deux heures , & fe retira de là à 
Cologne, maisfàifons un peu icy 
quelque refleélion , & voyons fi 
cette entre veüe avec tout ce qui 
s’en eft enfuivi , n’efi: pas une preu- 
ve indubitable de l’intelligence 
qu’il avoit avec les ennemis. 

Si Mombas eut efté fidele , com- 
ment luy qui venoit de porteries 
armes contre la France de qui il 
eftoit né fujet fe fut il allé remette 
entre les mains du Prince de Con- 
dé , n’avoit il pas lieu de croire 
qu’il le fairoit arrêter, & qu’une 
Couronne qui deffend qu’aucun 
de les fujets foubz peine de 
la vie n’aille fervir chez les 
étrangers , fe montreroit bien 
plus feverc envers luy , qui non 
lèulement eftoit refraàaire à cet- 
te ordonnance , mais qui avoit 
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encore tiré Tépée contrôle il y iri 
avoir fi peu de temps. Je fai bien ^ 
qu’il a dit à quelqu’un qu*il avoir sc 
eftéfaify de cette crainte, ôc que i{ 
c’eftoit mefme pour cette raifon là j-a 
qu’il ne s’eftoit pas arreté àU» 
trecht. Mr. de Luxembourg , à jsi 
qui il àvoit fait dire qu’il s’eftoit 
lau vé deNiuerbruk; ôc à qui il avoir i 
demandé la proteéhon , ayant ré- 
pondu qu’il ne luj confèilloit pas ^ 
de venir dans un lieu ou il eut quel- 

3 ue crédit parce qu’il fçroit obligé^ 
e le faire arrefter. ij 

Mais examinons encore cet ar- ^ 
ticle , ôc voions fi ce n’eft pas com- ^ 
meondit vouloir jetter de la jx>u- i 
dre aux yeîix que de dire ces fortes ^ 
de chofes , Monbas fe fauve à U- ^ 
trecht , il y entre en plein jour , tra- j 
verfè toute la Ville, va loger ce c 
mefemble, au Pallais Royal où il j, 
avoir coutume de loger quand la ^ 
Ville n’eftoit pas aux François, il \ 
&itdireau Duc de Luxembourg 

qu’â ; 
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qu^il s’eft fauve 9 luy demande fk 
B proteélion , 6c il veut qu*on croie 
r que le Duc de Luxembourg n’ait 
: pas fu qu’il y eftoit , mais que luy 
: ayant èât dire qu’il fe donnât bien 
' de garde d’y venir 9 il fut obligé de 
I s’en aller à Arnhem9 difbns pluftoft 
A que comme c’eftoit Mr. le Prince 
1 de Condé qui s’eftoit meüé de tou- 
g tcschofes pendant l’hiver préce- 
[I dent. Mr. de Luxembourg croyant 
I que c’eftoit à luy encore à s’enmê- 
ji 1 er ftit bien aife queMonbas s’adrçfk 
Ikt direéf emcnt a luy, non pas qu’il 
f n’eut bien voulu entrer dans cette 
5 intrigue9mîds parce qu’il avoit peur 
^ que cela ne choquât Mr. le Prince > 
t dans les bonne grâces de qui il avoit 
J intereftdefeconfcrver. 

> Mais pourfuivons iun peu cette 
affaire, & voionss’il y a quelque 
i apparence de dire que Monbasfut 
t innocent , il va trouver le Prince de 
j Condé > luy hüt dire par Defroches 
f Capitaine des Gardes de ce Prince 
I ‘ ' qu’il 
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qu’il feroit bien aile'’ d’avoir l’hon- 
neur de l’entretenir, & en un mot 
fe livre entre fes mains luy quide^; 
voit demeurer d’autant plus fur 
fes Gardes , qu’il venoit d’en eftre , 
averti par M^. de Luxembourg, 
cependant comme fi le Prince de 
Condé n’eut pas eu les mefines me- 
fures à garder que le Duc de Lux- 
embourg, il le voit, s’entretient 
avecluy familièrement de toutes 
chofes , & apres luy avoir promis 
fàproteftion, luy confeille de fe 
retirer à Cologne jufques à ce qu’il 
ait pu porter le Roy à luy pardon- 
ner. 

C’efticyquejedemanderois vo- 
lontier à Monbas s’il eft afles fol 
de croire que les autres le fu fient af- 
féspouradjouterfoy à fes parolles, 
en effet comment peut on s’imagi- 
ner que Mr. le Prince de Condé eut 
voulu non feulement luy confeiller 
de fe retirer à Cologne , s’il n’eut 
fait tout cela de concert avec la 
.. . Cour 
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Cour, quieftoit bien aifè qu’on ne 
crut pas que tous les heureux fiiccés 
qu’elle avoit eus en Hollande, fiif- 
fent un effet de l’intelligence lècret- 
te qu’elle avoitavec Monbas , car 
dites moy en quel hazard autre-' 
ment le mettoit le Prince de Con-» 
dé, à qui on n’eut pas manqué de 
feire des affaires d’avoir veu n’oii 
feulement un homme qui eftoit 
profeript , mais de luy avoir encore 
enlèigné un lieu de retraite. Con-J 
cluons de tout cela que Mombas 
eftoit véritablement coupable, mais 
adjoutons en meme temps que 
comme il y en avoit bien d’autres 
que luy dans l’Eftat , ce fut ce qui 
luy donna la fecilité de le lauver de 
Nieurbruk, ces autres perlbnnes 
ayant employé pour cela tout ce 
qui eftoit en leur pouvoir, de peur 
qu’il ne vint à les aceufer quand il fè 
verroit une fois fur l’échaffaut. 

Cependant on ne le laiffapas be- 
aucoup de temps à Cologne , c^ 

com-» 
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comn^e on croy cirque c’eftoitaflcs ? 
d’avoir fauve les apparences en F 
divujgant qu’il avoir elté obligé de r 
fe fauver bien loin, on le rappella 
au jdi toft,& il eut ordre d'aller trou- ® 
ver le Duc de Luxembourg qui ne *, 
iuy témoigna pas cependant une ^ 
grande confiance. Il eftoit pourtant 
fort affidu à luy faire fàCour, s’of- ^ 
froit à luy rendre fer vice jufques 
dans les chofes les plus viles & les ^ 
plus abje6fes,& il ne tenoit pas à lui ^ 
pour peu qu’on eut voulu adjouter ^ 
fby à ce qu’il difoit, qu’on ne le crût i 
pour un homme de grande impor- ^ 
tance , enfin autant qu’il avoir pris ï 
de foin auparavant à cacher fàtra- ï 
hifon , autant fâifoit il gloire alors i 


de la faire éclatter , il demandoit à 
de Luxembourg qu’il luy 
donnât deux mille hommes pour 
aller attaquer M^. le Prince d*0- 
, range à Niuerbruk , fe ventant 
qu’fl traverferoit toute l’inondation 
qui eftoit depuis Wordes jufques à 

cette 
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J cette ville , & le furprendroit ainfi 
J, par derrière , pendant que M'. de 

Luxembourg de fon côté l’ataque- 

roitentefte,mais Mr.de Luxem- 

J bourg qui outre qu’il nelecroyoit 

i pas grand Capitaine n’avoit pas 

J afles de confiance en luy pour luy 

^ donner ainfi deux mille hom- 

^ mes , tachoit de rabatre les là- 

lies guerrières, dont il eftoit d’au- 

tant phis étonné , qu’elles com- 

jj mençoientaluy prendre a l’âge de 

cinquante cinq ans , 

^ A quelque temps de là Mr. le 

Prince d’Orange réfolut d’aflieger 

^ Wordes , à la prife duquel les 

François avoient tué de làng froid 

^ le Baüiif qui s*eftoit avancé pour 

^ leur enfermer les portes. Cette en- 

jj treprile fut conduite avec beaucoup 

^ delàgelTejM*. le Prince d’Orange 

ayant furpris la vigilance du Duc 

^ de Luxembourg qui s’eftoit mis en 

campagne pour jetter des troupes 

,, dedans, niaiscomme le Duc de Lu- 
. 

n: ‘ 
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xembourg ne lavoit fi ce li’eftoit 
point à Naerden qu’en vouloit M'. 
le P. d’Orange , parce qu’il en avoit 
pris le chemin , il tourne du collé de ^ 
cette ville, & pendant qu’il s’yac- 
heminoit , le Prince d’Orange t 
inveftit Wordes, &y établit I 
quartiers. le rapporte cette affaire k 
la , pluftoft que beaucoup d’autres i,j 
parce qu’il y ariva à Mombas uriè ^ 
avanture qui fiiira voir en ‘qu’elle : 
cftime il eftoit dans l’éfprit des 
François auffi bien que dans l’elprit 
de ceux de Hollande, d’abord que le 
Duc de Luxembourg fut que W or- ^ 
des eftoit affiegé il refolut de le fe- ^ 
courir quoy que la chofe parut dif- ^ 
ficile par deux raifbns , la premie- 
re, parce qu’il n’avoit que peu de 
monde avec luy , l’autre pareeque 
le chemin pour y aller eftoit fort ‘ 
eftroit, & que d’aillieurs les Hol- ^ 
landois fe retranchoient déjà à la ^ 
telle , Cependant comme il ne ^ 
raanquoit pas de hardiefle , il le ré- , 

folut ' 
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lolut de donner quelque chofe,àla 
fortune , pour cet effet il détacha le 
Marquis de Genlis Maréchal de 
Camp pour aller raffembler des 
quartiers voifins, le plus de troupes 
qu’il luy lèroit poffiblè, & luy 
ayant donné un rendez vous & une 
heure pour s’y rendre 9 il s’achemi- 
na de ce cofté là , où il attendit 
longtemps le Marquis de genlis fans 
le voir venir , comme il ne luy fal- 
loir pas grande choie pour le jfairc 
jurer , il prit fujet de là de parler du 
nom de Dieu , dont il ne parloir 
Gueres làns cela , il dit cent chofes 
fàcheulès du Marquis de Genlis, le 
menaça hautement de le perdre à 
la Cour , & n'olant l’acculer de lâ- 
cheté parce qu’il y avoir là beau- 
coup de gens qui lüy en euffent 
donné un fecret démenti , ill’ac- 
culà d’intelligence avec l’ennemi 
mais en parolles couvertes 6c va- 
gues aux quelles perlbnne ne vou- 
loir refpondre parcequ’on voyoit 
^ E bien 
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bien de quel eïprit cela partoit, en- 
fin comme il eut dcchargélàbilea 
force de dire des injures ôc dès blaf- 
pheincs , il affembla un petit çon- 
lèil de guerre compofé duComte de ï 
Saux 5 du. Marquis de Caftelnau^ 
du Comte de Milly^du cadet Stou- a 
,pe 9 & de Monbas , celuy cy com- % 
me eftant capable d’eftre le géogra- ;9 
phedu pais dans lequel il avoitdc î 
meure plus de vingt ans , ceux la > 
comme perfonnes propres non leu- i 
lementà donner conleil , mais en- \ 
core à exécuter le confèil qu’ils \ 
auroient donné : Ton propolaîà ce t 
qu’on devoit faire 9 s’il eftoit plus li 
expédient de pafler outre que de ; 
reculer , à quoy fembloit incliner i 
le Duc de Luxembourg h caufc * 
que GenHs luy avoit manqué de \ 
parollej comme ce conlèil 9 à la re- i 
ferve de Monbas n’eftoit compo- j 
fé que de jeunefîe 9 ils furent tous ’i 
d’avis de donner 9 & Monbas lé 1 
Conforma à leur léntiment parce j 
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qn’il eutefté tourfeuldu fien. Sur 
ces^ entremîtes', le Comte de la 
Mark Mètre de Camp du Régi- 
ment de picardie qui commandoit 
dans Wordes dépêcha un homme* 
au Duc de. Luxembourg, avec des 
Lettres par lefquelles il Tinfor- 
moit , que Mr. le Prince d’Orange 
avoit déjà élevé deux forts à la 
tefte de rinondationl , dont l’un 
cftoit gardé par le Comte de Home 
General de rartillerie , & l’autre 
par Zuileftein General de l’infan- 
terie , & comme il falloit que le fe- 
cotirs arriva par l’un dç ces deux 
endroits 9 le Duc de Luxembourg 
demanda à Monbas de qui il 
croyoit qu’il auroit meilleur mar- 
ché ou du Comte de Home & de 
ZiUileftein , Monbas ravi de pou- 
voir parler ce qui ne luy ari voit pas 
bienfbuvcnt , quoy qu’il fit tou- 
jours ce quil put pour trancher du 
néceffaire, dit au Duc de Luxem- 
bourg que fon avis eftoit d’atta- 

E Z quer 
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quer Ziiilcftim , parce qu’il beu- 
Vo;t quelquefois ôcneletenoit pas P 
fî bieh fur fes gardes que pou voit ® 
ftire' le Comte de Home , qui eftoit 
ün homme qui ne dormoit point & S 
qui demeuroit toujours a Jefte. '' 
Le Duc de Luxembourg ayant ^ 
réiblu de fuivre ce confeil non pas ® 
qu’il fitfonrds fur ce que Mombas ^ 
luyavoit dit, mais parce qu’il luÿ ^ 
eftoit indifferent d’attaqtier Home ^ 
ou zuilefteim , fit marcher les trou- 
pes fur la chauffée qui va d’Ut- ^ 
recht à Wordes, ayant le Canal dt 
Wordes à une maîh ôt les prairiesà ^ 
l’autre , m^s qui reffemblôient en- ^ 
ticrement à une mer,' à caule que i 
tout eftoit inondé, il y avoir déjà du 'J 
temps. Comme il fut à Demie lievc 
des ennemis, il fit dte pour envoyer ^ «i 
reconnoiftre devant que s’engagea 3i 
plus avant, chacun s’àttendoitqut î 
Monbas demanderoit 4 y aller , < 
tant pour donner des Marques de ^ 
fbn courage que pour faire voir fbn 5 
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zele à M^. de Luxembourg , maisr 
‘ ibit qu’il eut peur qu’il n’eut pas 
^ affésac confiance en luy pour s’en 
jrapporter à ce qu’il diroit , o ù qu’ÿ 
' fut bien aifè de ne fè pas commettre 
; comme un fimple Soldat , il laifla 
‘j prendre cet employé à deux fèrgens 
^ que donna le comte de faux , de la 
,, bravoure & de la fidelité de qui it 
, répondit à Mjf. de Luxembourg. 

^ Ces Soldats s’avancèrent à la fà- 
J veur de la nuit jülques à la porte jp 
, du moulquet du fort de zuilefteini , 

I mais fâchant bien qu’à moins que de 
' s’av^cer d’avantage ils ne pouroiét ' 
\ rendre des nouvelles alTuréesde ce 
qu’on defiroit fàvoir , ils fè Jetterent 
[ dans Finondation l’un d’un cofté 
' l’autre deFautre^o ù fàifànt le moins 
' debrudt qu’illeur eftoit poffible, dç 
• ♦ peur d’eftre découverts 5 ilsremar- 
' querentqu’il*yavoit un moulin de- 
^ vant le fort ou l’on avoit quelques 
retranchemens ôc mis quelques pal- 
Uflades , que dans l’Inondation il y 

E 3 avoit 
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avoit une maifbn où l’on avoit placé 
des moufquctaires qui voyoient le 
fort en Flanc,afin que quand les en- 
nemis iroient à l’attaque on leur put 
tuer de là beaucoup de monde, & 
qu’enfin le fort eftoit de terre, mais 
bien palliffadé avec un fofle de- 
rant & du canon, enfbrte que quoy 
qu’on n’eut pas eu beaucoup de 
temps à le mettre en eftat , il y avoit 
apparence néanmoins qu’il fairoit 
beaucoup de refiftance. 

Apres que les %, forgens eurent 
rapporté ce que je viens de dire,Mr. 
de Luxembourg prévoyant qu’on 
luy tueroit bien du monde, de la 
maifon qui eftoit au milieu^de l’in- 
ondation, réfolut de la fiûre atta- 
quer & meme il y alla luy mefme 
afin d’animer les Soldats parlapre- 
fence , cependant il fit un détache- 
ment pour marcher contre le mou- 
lin., & luy ayant donné du monde \ 
pour le foutenir , il commanda à * 
ceux qui eftoient auprès de luy , de < 
. fe 
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fe jetter dans l’inondation pour 
monftrer le chemin aux troupes. 
Mombas s’y ellant jette des pre- 
miers, n’eut pas fait cinq ou fix pas 
qu’il cria à de Luxembourg 
qu’il n’y avoir pas beaucoup d’eau 
& qu’il pou voit y entrer, M'. de 
Luxembourg le crut , mais ayant 
fait un faux pas un moment apres , 
on fc mit à crier que Mombas eftoit 
un traiftre & qu’aprés avoir trahi 
les Holandois , chez qui il n’olbjt 
•plus fe monftrer , il tachoit de re- 
gaigner leur bonnes grâces, en fai- 
sant périr les troupes de France 
avec leur General. On adjouta des 
menaces à ces reproches ôc même 
. quelques coups aux menaces^ tellc- 
„ment que le Duc de Luxembourg 
. ne pouvant ofter cette impreffion 
des efprits qui en eftoient prévenus 
forternent , fit commendement à 
Monbas de fe retirer d’auprès de 
luy , mais comme il ne vouloir pas 
le pcrdrç d’honneur entièrement, 
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il prit prétexte de l’envoyer porter ^ 

des ordres aux troupes qui mar- 
choient contre le moulin , après 
quoy il contijiva de niarcher Ibus 
un autre guide. ^ 

Le calme cftant remis par ce i 
moien dans les efprits, chacu n côti - ^ 

nua de marcher au rang ou on l’a- ^5 
voit pofé & la maifon eftant atta- < 
quée en meme temps que le mou^ ^ 
lin , on empêcha ceux qui eftoient 
dedans de fonger à prendre l’ennc- i 
mi en flanc, pour pourvoir k leur ïi 
defFenfe^la refiftance fut grande, Ça ^ 
dâs le moulin & dans le fort, mais les ^ 
François ayant attaqué encore plus ^ 
vigoureulement,ils prirent l’un & ^ 

l’autre & y mirent le feu , afin com- 
me je crois d’avoir le plaifir d*en- 
tendre dire qu’ils avoyùnt non feu- 5 
lement furmonté les eaux par leur ^ 
courage , mais qu’ils avoient encofe i 
triomphé de cet élément par un * 
élément contraire. Quoy qu’il en ^ 
fbit ce fut pourtant une choie qui H 
. ‘ leur r 

■ i 
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leur coufta cher , car les gens de 
Zuilefteim qui avoyent tiré julques 
là au hazardôc s’il faut ainfi dire a 
la boulle veüe » ayant alors la Flam- 
me qui leur fervoit comme de Gui- 
de, ne tiroient plus guère de coup 
qui ne portait , fur tous les Cano- 
niersqui ne chargeoient plus qu’à 
Cartouches ; ce qui commença à 
jetter bien du delbrdre dans l’tnnc- 
mi, enfin il eftoita croire que cela 
l’alloitnon feulement rebuter mais 
encore obliger à prendre la fuitte , 
fi de Luxembourg ne fut venu 
|)ourlcra{rurer, ilfemitluyméme 
a la telle & l’ayant Encoui-agé par 
fon exemple, chacun le Remarqua 
comme fi de rien n’eut efté, Milly 
qui avoit l’Avantgardeavec le Ré- 
giment de Normandie dont il eftoit 
Colonel, le jetta dans les Retran^ 
chemensde Zuilefteim avec beau- 
coup de courage j mais comme il 
tachoit de rompre une pallilfade 
pour pouvoir dler plus avant, il 

E y rc- 
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receut un coup dans la cüiffc.dont il 
mourut peu de temps apres. Le 
malheur de Milly n’étonna point a 
ceux qui eft oient commandés pour j 
le fou tenir , ôc ayant rompu les pal- V 
iifladesjils prirent le fort d’afl'aut, à 
ladefFenfe duquel Zuilefteim per- 
dit la vie , après avoir fait tout ce ji 
qu’on pouvoir attendre d’un brave 
homme. Monbas voulut fe vanter ‘i 
que c’eftoit luy qui l’avoit tué par- J 
«c qu*il eroyoit qu’on ne pouvoir î 
pas avoir remarqué pendant la nuit ) 
tout ce qui s’eftoit paffé , mîûs Mr. ■ 
le Comte deSaux qui avoir eu aflFai* i 
re à luy porta témoignage , que i 
c’eftoit un Sergent de fon Régi- i 
ment , a qui meme il le tenoit bien . s 
obligé, nefochant comme il feroit î 
for ti de cette affaire 9 s’il n’eftoit ve- ; 
nû à fon focours. - ^ 

Par ce moyen Wordes fut lècou- i 
ru, avec beaucoup de réputation \ 
pour M*. de Luxembourg: mais, i 
avec peu de làtisfaéiiion de Æantité ii 

d’Offi. 

I * 


Promejfes JHufotres 107 

jd’Officiers qui s’y cftoient figna- 
tés , & entr’autrcs du Comte de 
Milly , car le Duc de Luxembourg 
ayant oublié, fbit'par deflfeinoupar 
hazardjdc parler de luy dans le dé- 
tail qu’il en envoya au Roy , Milly 
en conceut tant de chagrin , que fa 
bleflTure qui n’eftoit déjà que trop 
pangereufè en empira encore tous 
les jours. Il difoit à tous ceux qui 
l’alloient voir que le Duc dé Lu- 
xembourg l’a voit perdu d’honneur 
pour toute là vie, qu’mnfi la vie luy 
cftant ennuieufe , tout ce qui pou- 
voir luy arriver de plus favorable 
cftoit de mourir bien toft. Le Prin- 
ce de Condé ayant fu ces chofes par 
quelqu’un qui les luy manda , écri- 
vit en même temps à Milly pour 
qui il ayoitde l’eftime, qu’il avoit 
tort de prendre fi fort à cœur 
une chofe que le Duc' de Lu- 
xembourg avoit faite fans defi- 
fein , que toute la F rance eftoit per- 
f uadée de là bravoure , & qu’il 

E 6 eftoit 
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eftoit preft d’en compter atout le^ J 
monde , luy qui l’avoit veû tant dç g 

de fois dans l’occafion. Millylût a 
cette lettre avec une joïeincroya- ^ 
ble , dit à chacun que le Prince dé 
Condé luyfendoitfon honneur , & 
lafourant entrefa coëfFedenuit ôc « 
&n bonnet, il ne fouffrit point i 
qu’onl’alüyoftatjufquesàcequ’il j 
çutrendurEfprit. \ 

Au r elle, j ’ay oublié de dire une p 
chofè,qui ariva au fecours de W or- -i 
des , & qui fait voir combien il y a 5 
peu de diflance quelquefois entre la ^ 
vi éioir e & la deffaite. Apres la prife i 
du fort dé Zuilefteim , un certain \ 
bruit s’ellant répandu parmi les t 
François qu’il y avoit encore un 5 
fort entre Wordes & l’armée , il ’J 
parut une 'fi grande confternation \ 
parmi les Soldats que chacun déi. 5 
mandoit pluftoft à s’en retourner ’x 
qu’a paffer plus avant , le Duc dé a 
L uxembourg ne lâchant pas trop '{ 
luy 'méme ce qu’il dévôit faire, prît ' ] 

con- 


Promejfes lïïufifres, io6 
conftil des principaux Officiers de 
fon Armée , & ceux-cy luy ayant 
témoigné qu’il ne iklloit rien pré- 
cipiter avant que d’’eftre leur de ce 
qu’on apprehèndoit , lé firétlt ré- 
loudre à envoyer reconnoiftre. Le 
Duc de Luxembourg choifitpour 
cela une perfonne , -que je nommé- 
fois bien, fl je voulois,en qui il avoit 
bcaücoup de confiance j mais qui né 
répondit' pas néanmoins à ce que 
chacun en attendoit , car ayant ren- 
contré en chemin la Palme Lieute- 
nant Colonel du Régiment Hollan- 
dois de la Marine que lé Comte de 
Horhe envoVOit au fetours de Z*ui- 
leftdm ) ne laehant pas encore qu’il 
eut perdu &lbn fort & là vie, il 
pleyà lâchement , & revint dire au 
Duc de Luxembourg que tout ce 
qu*on luy avoîtditeftoit véritable ÿ 
quil y avoit encore un autre F or t & 
qu’il nepouvoit arriver à Wordes 
fins l’emporter auparavant. On ne 
fauroit croire la terreur qu’il re- 

E 7 pan- 
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pandit dans les Troupes pir*!cettc 
nouvelle qui confirmoit u bien ce 

3 u’on en avoit déjà appris 9 le Duc 
e .Luxembourg affembla le Con- 
içU de Guerre la defl'us , & chacun y l 
eftoit d’advis de ne rien bazarder \ 
davantage 9 à quoy le Duc de Lu- | 
xembourg concluoit luy mefine 
iàchant bien qu^il en pouvoir rejc*> ’i 
ter toute la feute liir le Marquis de j 
Gcnlis pour luy avoir manqué de , 
parole j mais comme on eftoit fur le , 
point d’executer cette refolution , j 
deux Cavaliers que le Comte delà j 
Mark avoit détachez pour favoir à . 
quoy il tenoit que le lecours n*en- 
trat dans la ville , arrivèrent de } 
Wordes 9 & remirent le calme \ 
dans les efprits 9 par l’afleurancc \ 
qu’ils donnèrent que ce nouveau j 
fort n’eftoit qu’un Fort imaginaire* j 
Chacun n*en doutant plus apres ce- , 
la 9 on commença à parler mal de ) 
celuy qui avoit efté envoyé pour j 
rccoanoillre 9 mais comme il avoit . 

la 
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9 la p^oteâiion.de Mr. de Luxem- 
t bourg cela ne pafla pas le Camp , ÔC 
ce General n’eut garde d’en donner 
^ avîsàla'Cour,cequiauroit fàitcal- 
c fer cet Officier. 

i Mr. de Luxembourg n’en ulsi 
i; pas de meme à ' legard de M*. de 
k Genlis qui jfut éxilé , mais comme il 

i s’excufoit fur ce qu’il luy avoit efté 
si impoffiblede ralïemblerlês Trou- 
>: pes dans 11 peu de temps que luy 

L avoit donné Mi. de Luxembourg , 
i Ion exil ne dura pas longtemps , & 
b il relervit biehtoft âpres, comme li 
c rien n’eu fl: efté. . 

& Mais paflbns Ibubs filence tant 
} d’autres évenemens ou tantoft la 
fi fortune ftit favorable aux François 
fi & tantoftj leur fut contraire , dilons 
fi feulement que leur conduite fut fi 
(t pitoiâble, que quoy qu’ils fliffent 
ÿ entrés en Campagne avec une Ar- 
i' mée de llx vingt mille hommes , 6ç 
f qu’ils n*en euflent pas perdu deux 
mille, leur^ forces eftoient néan* 
t). moins 
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moins tellement feparées à caufe de 
l’avidité qu’ils avoyent à conlèrver 
leurs conqueftes, quecelaouvroit 
le chemin aux Hoîlandc^s de re- 
conquérir leur pais,' pour peu delè- 
cours qu’ils euflent tiré de leurs 
voifins. 

Entre ceux qui les animoient à 
feire quelque chofe de glorieux , les 
Efpagnols fe monftroient les plus 
aiFeélionés , non Iculement par 
Tantipatie qu’ils ont naturellement 
contre les F rançois,mais encore par 
les infultes qu’ils en recevoyent 
tous les jours , car. leurs Armées 
Icampoient indiflFercment fur lester- 
resd’Elpagne & fur celles des Hol- 
landois , ceux qui les conduilbient 
me fe mettant pas eh peine de don- 
ner flijet de plainte à une nation 
qu’ils eftimoient foible & hors 
d’Ëftat de s’en reffentir. M'. le 
Prince d’Orange, qui par la mort 
de de With , que le peuple avoit fà- 
crifié- coxxune luy itnputant tous 

les 
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cc les malheurs qui eftoient furvenus 
TJ àl’Eftat avoir efté élevé à unefù- 
Tc: preme grandeur , ne cher choit de 
If fon coftéqu*à fouftenir par quelque 
ek. grande aéhonl’eftime que lesPeu- 
ei» pies avoyent conceû delà perlbn- 
ne. Pour cet elFet il preffoit le 
fli; Comte de Monterei Gouverneur 
,!f des Païs-basEfpàgnols, de le décla-i 
^ rer j mais celuy cy reculoit toujours 
f en arriéré, foitqu’il le défiât du fuc- 
césjou pluftoft parce qu’ils ne pou* 

•,f voient convenir enfemble de quel 
ffi coftéils porteroient leurs Ariiies) 
i chacun cîefirant que ce fiit de celuy 
tf qui leur eftoir favorâblé j cepen* 

[» dant comme il eftoit de conféquen* 
ce de ne pas perdre le temps, qui ne ^ 
le recouvre jamais , & lur tout a 
if* là guerre ou il ne faut qu’un leul 
^ môftiént pour tout changer , ils 
i lèmibercnt d’accord à la fin d’attal* 
i quer Charlesroy ,ce qui eftoit avàn* 
i tageux à l’un & à l’autre, jwree que 
c fi les Efpagnols le délivroient par 
6 , -i.. I ce 

i 
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ce moyen là d’une place qui don- 
noit entrée aux François dans leur 
pais les Holandois de leur'coftéaf- 
fèuroicnt leurs Frontières qu’on ne 
pou voit attaquer, s’ils fe rendoient 
maiftres une fois de cette place , 
parce que c’eftoit là où les ennemis 
làifbient tous leurs Magafîns , & aC- 
iembloient tous leurs Convois. 
Par là auffi ils pouvoient elperer , 
que non feulement ils auroient plus 
de facilité dorefhavant de faire la 
guerre, mais même que les Fran- 
çois feroient obligés d’abandon- 
ner leurs Conqueixes , parce que 
n’ayant plus le moien defeire le üe- 
' ge de Maftricht , fans quoy ils ne 
pouvoient efperer vraifemblable- 
mentde faire fubfifter tant de pla- 
ces , toutes ces places fe perdroient 
d’elles mefmes , le païsn’eftant pas 
fuffifànt pour leur fournir tout cc 
qu’il leur falloir. 

Les chofes eftant concertées 
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K fembloit , il ne reftoit plus que de 
15 les executer avec fagefle, & c’eft ce 
ii que fit Mf le Prince d’Orange de 
Eî Ion cofté , mais il y eut beaucoup à 
is dire qu’il ne fut fécondé des Efpa- 

jK gnols comme il falloir ôc comme ils 

c fuy avoyent promis. N éanmoins, à 
fon égard apres avoir répandu le 
fj bruit dans fbn Armée qu’il en vou» 
îî loit à Tongres & à Mafeik pour 
j. dégager Maftricht , qui eftoit blo- 
[{1 qué par le moien de ces deux places 
lï au defllis & au deflbus de la Meufè 
ja (car quoy que T ongres ne foit pas 
s fur cette Ri viere comme il n’en eft 
pas beaucoup éloigné , il fiûlbit 
iî je même eftet que s’il eut efte 
ii deffus) il obligea Montai G ou ver- 
pi» neur de Charlesroy de le jetter 
i{{ dans TT rongres j apres quoy il mar— 
f cha contre Charlesroy, qui eftoit 
(I! dénué de k prefence de Ion Gou- 
verneur , & où d’aillieurs il y avoit 
ii une très foiblegarnifon. 

ijr Lafurprife de la France fut cx- 
j . traor^ 
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traordinaire a cette rencontre. Il lui 
ièmbla que ce coup n*eftoit point le 
coupd^eflay d’un jeune Prince, qui 
UC pouvoir pas avoir encore beau- 
coup d’expérience , 6c que c’eftoit 
au contraire celuy d*un Capitaine 
confbmmédans le métier. Cepen- 
dant comme la perte de cette Place 
entraifooit pour elle d’cftranges 
foittes , outre qu*elle donna ordre 
a toutes les Garnifbnsd’alententour 
de marcher au fècours en diligence 9 
tous les braves de la Cour prirent la 
polie pour avoir leur part de la 
gloire , mais il n’elloit pas néceflai- 
re qu’ils le preflaffent 'fi fort , tout 
le fiicces deTalFaire, ne pouvoir 
cônfîfher qu’en une diligence ex- 
traordinaire, qui devoir obliger les 
EfpagnoJs qui elloieût fiir les lieuse 
à'feire trouver toutes choies p^eftes 
pburlelîege. Mais çommeils font? 
lents naturellement , ie Canon n’a- ^ 
riva que deux jours après que- la 
place fût in vellie-> & ayant donné 

le 
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le temps par là aux T roupes de s’ajf- 
fembler , & a Montai de fè jetter 
5 “*^ dedans, ilfallut lever le fiege & 
remporter autant de honte 4e cette 
^ entreprife qu’il y avoit d’honneur à 
acquérir 

'é' Cela fit voir des ce tems là, à 

f le Princed’Orange le peu de fonds 9 
h qu’il y avoir à iùire fur la parolle des 
aj Elpagnols , ^ui ont continué de- 
oi 5 puis a faire toujours la mefine cho- 
0 iè, car ne fait on pas que dans tous 
ac les combats o ù ils fe font trouvés 9 
lai ils ont pluftoft apporté dü defbrdre 
Ifi quedu fêcoursj ne furent-ils pas 
h trouvés à la Bat^le de Senef pilr 
[S lant les bagages de leurs Alliés, ôc 
ne fut on pas obligé d’en faire pcdre 
unaffés bon nombre pour dpnnef 
je exemple aux autres. Mais où leur 
ü foibleffe parut toute entieré ce ftiç 
\( dans les excufès qu’ils firent àlaF rà-r 
îi. ce immédiatement après le fuccés 
1' malheureux du fiege de Chaideroy, 
ï car non feulement le ConfeU d’Efr' 
f ... pagne 
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pagne defàvoüa le Comte de Mon- - 
terey ,mais offrit mefme de le defti > 

tuer de fbn gouvernement pour ap- 
paifèr la France, qui faifoit grand î 
bruit de ce qu’il avoit ^nli ofé t 
prendre les Armes. Cependant elle ^ 
ne vouloir pas que les Efpagnols 
Ibngeaffent a repouffer la force par 'i 
la force, ce qui leur eft néanmoins a 
bien.iniitile y ayant une telle male- ^ 
diétionfureux, qu’il femblequ*ils t 
portent malheur à ceux qui pren- j 
aent leur parti. 3 

Dans le temps que tout cecy le 5 
pafToit , M^. de Brandebourg ef- : 
toit à la tefte de fon Armée forte de a 
vingt cinq mille hommes, atten- ^ 
dant toujours que l’Empereur mit t\ 
la fienne en Canmagne,ce qu’on te- t 
noit pour tout afiuré,aprés en avoir \ 
pris h fblemnellement la réfblution i 
dans le Pelerin^e de Marienzel , 5 

mais il fut fort furpris d’apprendre i 
que ce Prince avoit changé de fên- îi 
timent , pré venu des fortes Allar- ^ 

mes i 
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J incsquelüy avoient donné les Je- 
I fuites qui n’avoient , comme j’ay 
f déjà dit , que trop de pouvoir fur 
^ fon efprit. Cela l’obligea donc à 
j longer de Ibn cofté à s’accommoder 
avec la F rance dont les forces eftant 
^ fuperieuresauxfiennes, ilnepou- 
voit vray femblablement fe flatter 
^ d’un heureux foccés tant que ceux 
£ quil’avoit excité le plus puifla- 
‘ ment à prendre les armes luÿ tour- 
neroientainfiledos, car quoy qu’il 
y eut efté follicité d’abord par les 
Hollandois, la Maifon d’Autriche 
s’eftoit jointe tellement à leurs fol- 
î(j licitations, qu’on eut dit qu’il s’a- 
JJ-. giflbit pluftoftdefes interefts que 
de l’interefl: de fes voifînsj ce qui 
iif! donnoit cependant un grand fujet 
^ d’admiration à ceux qui fàifoient 
ÿ refleélion fur les chofes paflees 
^ fur les chofes prefentes : car ils ef- 
ÿ toient tout étonnez devoir qu’une 
J. Nation qui en avoit tant haï une 
,r, autre qu’elle en avoit fait aflafliner 

« 
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les chefs par plufieurs fois , fut fi ; 
fbrt changée, qu’elle allatmandier î 
elle meme du fècours dans les Cours « 
des Princes eh faveur de ceux ; 
qu’elle avoir taché d’opprimer par 3 
toutes fortes de voies, mais s’ils' î: 
avoientlieud’eftre étonnés en ce 
temps là, ilsauroient encore bien 'i 
plus de lieu d’eftre étonnés mainte- ;; 
liant en voyant, Gequifepaffe,car t 
pour peu de refleélion qu’on veuil-' : 
le foire for la conduite des Efpag- ; 
nols, n’eftcepasunechofefurpre- 
nante-jqu’ils foient obligés d’avoir i 
recours aùjourdhuy à ces mefines ; 
Hollandois à qui ils ont fervi fi fou- 
vent de boureaux,ôc qu’aprés avoir : 
taché, tant de fois inutilement de : 
les exterminer, ils foient contraints, ; 
d’avoüer à prefent qu’ils ne fubfi- • 
fient plus que par leur fecours, en i 
.effet il ny a perfonne affés aveuglé i 
pour ne pas voir que c’eft aux Hol- ;j] 
landoisàquieft du aujourd’huy le -j 
.folutdelaFlandrcs,ôc que fons eux > 
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ily'auroit déjà longtemps que les 
François s’en feroicnt rendus Maif- 
tres. 

. L’accommondement du Mar- 
quis de Brandebourg avec la Fran- 
ce ne fut par des plus difficiles à fai- 
re 5 car comme la F rance ne deman- 
doit rien fi non qu’on ne le meflac 
pas des affaires des Holandois , elle 
donna ordre à M^ de T urene qui 
prelFoit un peu le Brandebourg de 
le laifl'er en repos , à condition com- 
me il s’y offroit de demeurer neutre 
pendant la guerre , pour veû qu’on, 
iuy rendit les places que la France 
lui tenoit dans la Duché de Clevés, 
comme W éfel & qu’elques autres 
de moindre importance , cet ac- 
commodement feit à ces conditions 
Mr. de Brandebourg fe retira dans 
fes Etats, & de T urene en deç^ 
du Rhin. 

il fémbloit par là que toute forte 
defecours fut interdit aux Holan- 
dois, mais , comme il arrive fou vent 

F que 
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que des chofes produiïênt des efets 
tout contraires à ceux pourquoy 
on les a laites , de même arriva t’il 
que ce qui devoir hafter la perte des 
Provinces Unies fiit ce qui hafta < 
leur falut, car la France, pour fè : 
mettre à couvert à l’advenir de 
lemblablesentrepriles ne garda plus : 
de mefures avec aucun Prince de : 
rEmpii'e, elle s’empara de Treves ] 
ôcdeRom ôc quoy queTEleêleur : 
de Cologne eut femblé conlèntir à î 
P irtvafion de cette dernière place , : 
on làvoit néanmoins quil y avoir 
efté forcé , ôr que fi l’Evefque de . 
St;rasbourg n’eut pas eu tat de pou- ; 
voir fer Ibn elprit, il eut pris peut ; 
cftre des relblu dons plus dignes de i; 
là naiflance ^Ôc plus conformes à les ^ 
interets ; quoy qu*il en Ibit tous les ^ 
Princes de Fempire s’excitèrent les ^ 
unslesautresànepaslbulFrirquela 

France empiétât d’avantage fer > 
leur liberté , il ny eut que Made- 
moUellede Savoie, dontj’ay parlé 5 
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cy devant , qui avoir épouzé le Duc 
de Bavieres qui ayant un grand 
pouvoir fur l’Efprit defon mari 6c 
qui fc reffouvenant encore de l’ami- 
tié que le Roy de France luy avoit 
témoignée autresfois, fiitbien àifê 
de luy donner des marques de là re- 
connoiifance en cette rencontre, car 
elle empêcha que la Bavieres n’en- 
trat dans la ligue qui fe formoit con- 
tre la France, fous condition tou- 
tesfois que Mr. le Dauphin épouze- 
roit fa fille. 

Cette ligue fit changer de fecc 
aux affaires des François , l’Empe- 
reur prelfé par tant de Princes fe fit 
chef de cette ligue , 6c comme le 
Brandebourg n’avoitfàitfbn trait- 
té qu’à caufe qu’il fe voyoit aban- 
donné de tout le monde , il ne vit 
pas pluftôt que tout le monde en- 
troit ainfi en lice contre la France 
qu’il relblut aufli d*y entrer. 

Un des premiers objets des ar- 
mes de cette ligue, fut le fiege de 
Bonn, par la conquefte de qui on 

F % deli- 
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délivra non feulement T Allemagne ^ 
de l’elclavage François, mais en- 
core les V illes que cette Couronne* 
avoit conquilès fiir la Hollande la 
Campagne precedente , car comme 
elles rece voient parla des munitiôs 
de guerre & de bouche , & qu’elles 
n’en pou voient avoir par la Meufe 
ouïes Elpagnolstenoient Charles- 
mont ôc Namur , il jfàllut fônger 
à les abandonner , & mefme avant 
que l’Armée des Alliés qui eftoit 
nombreufe ne s’emparât des pafl'a- 
ges pour empêcher le retour des 
Garnîfbns , Mr. de Luxembourg 
qui eftoit le plus avant dans le païs 
où il s’eftoit s’ignalé par des cruau- 
tés inouïes lur tout à la prifè de 
Suammerdam & de Bodegrave ,fut ^ 
le premier qui reccut les ordres de ^ 
le retirer, il y obéît proiMtement ^ 
lâchant bien qu’eftant âum haï des '! 
Peuples qu’il l’cftoit,il ne fàiroitpas ^ 
leur pour luy de demeurer là ; nia \ 
fortune eftoit une fois contraire à " 

la 
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Ç ,k France J mais M'. le Maréchal 
de Bellefonds s’eftant montré un 
^ peu plus rétif, parce qu’il s^imagi- 
'' noit que ce commandement n’eftoit 
pas conforme aux iiiterefts du Roy^ 
^ mérita d’eftre exilé pour vouloir 
^ penetrer plus avant qu’on ne vou^ 
f loit. 

^ Ces heureux lliccés furent ba^- 
lancéspar la perte que les Alliés fi- 
^ rent de la V ille de Maftricht ôc de 
*: là Franche Comté, Province, ap- 
^ partenant aux Elpagnols qui et 
1 toient auffi entrés dans la ligue, 
'j mais qui ne l’avoient gueres ren- 
' due plus forte pour cela, car ils n’a- 
\ voient n’y forces ny difcipline Ôc 
cependant leur vanité alloit j ufques 
j à vouloir qu’on les ellimat Tàme du 
' par ti,mais fi cela eu ftefté, c’eut été 
j un parti qui eût eu l’ame lur les le- 
‘ vres & tout preft à expirer. 

^ Je ne raporteray point , comme 

' j’ay déjà dit , tous les differens fuc- 
^ cés delà guerre, car outre que ce 
' F 2 fe- 
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jferoit m’engager dans un travail dot 
j’auroispeurdenepasfortir à mon 
honneur par les raifons que j’ay dé- 
duites cy devant 9 qu’eft ce que cela 
ferviroit à cet ouvrage , dont le but 
n’eft que de faire voir les entrepri- 
’fesôc îa mauvaife fov de la France 
depuisqu’elleafpire a la Monarchie 
tJ niverfèlle, j e diray cependant en 
paflânt que fi elle à eu plus de bon- 
heur que de malheur pendant tout 
le cours de cette guerre, c’eft que 
notre Union, étoit une Union mal 
unie, chaque Prince ayant fesin- 
terefts particuliers en recomman- 
dation & fe fouciant fort peu de 
Tintereft commun. 

En effet fi l’on en eut voulu croi- 
re le feu Duc de Lorraine, qui eftoit 
ïàns doute un grand Capitaine,mais 
inialheureux, on n’auroit ny perdu 
la Comté, ny eu tous les malheurs 
qui arrivent dans la fuite: car au 
lieu de venir faire la guerre en Alfà- 
ce comme on vint, il falloit félon fon 
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avis s’acheminer droit-en Lorfaine 
ou toute la Noble flc l’attendoit 
prefte à monter à cheval pour fon 
lèrvice, paflerde là en Comté, y 
eftablirle fiege de la guerre > ^ 
porter la terreur de (es armes dans le 
cœur de laFrance , où l’on auroit 
fait des courfes quand on aurok 
voulu. On auroit obligé par laies 
ennemis à tenir un grand corps 
dans la Duché de Bourgogne, & 
ils feferoient mangés eux raefmes, 
au lieu qu’ils mangèrent les Allies 
quifurent obligés, comme on dit , 
à Mettre la Nappe: l’Empereur 
ayant voulu de fon au thorité, qu’on 

E ortat la guerre en Alface , car par 
:smefmes ralfons peut-*efl:rc que 
l’on devine bien & qu’il n’efl: pas 
néceffaire de rapporter icy, qui 
portoient le Duc de Lorraine à de- 
firc, qu’on vint faire la guerre en 
fon païs. L’Empereur fouhaitoit , 
qu’on conquit 1* Alface qui étoit un 
fief de la Maifon d’Auftriche, qui 

F 4 avoit 
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avoitefté cédé àla Fr?ince par la | 
de Munfter. Quoy qu’il en ^ 
/bit l’experience fit voir que quel- ^ 
que veüe qu’eut eû en cela leDuc de ? 
Lorraine , il avoit toujours railbn- } 
né en grand Capitaine, au lieu que 
l’Empereur n’avoit raifonné ny en 
Capitaine ny en Politique , car ^ ^ 
du moins en portant la guerre d’un ^ 
autre cofté il devoir eftre afluré par ^ 
où il lècourroit la Comté en cas ^ 
qu’elle vint à eftre attaquée , mais ® 
il y avoit fi peu preveu , que quand ' 
l’Armée de France s’y fut ren-' ‘î 
due, on commença à faire des né- 
godations avec lesSuilftss auprès de 
qui n’employant que des paroles ? 
pour les toucher aulieu des autres ^ 
moiens aufquels on fait qu’ils fe ^ 
rendent, ils ne voulurent jamais ou- ^ 

vrir les paflages , fàlfant voir en cela 
autant de Beftife , fi cela fe peut di- 
reainfi,qued’Intercft. iî 

La perte de cette belle Provin- ^ 
ce entraifna après fby^des fuittes ^ 

ex- 
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extrêmement fkfcheufès » car le 
Duc de Lorraine qui voyoit que 
toute efperanceluy eftoit interdite 
par là de rentrer jamais dans ibn 
pais, fe détacha entièrement du 
parti, j’entends d’inclination, caf 
pour l’apparence il y demeura tou- 
jours , ne fachant peu t-eftre p ù al- 
ler pour eftre mieux , & certes je 
rapporteray ladelTus des chofts que 
tout le monde ne lait peut-eftrepas 
aufli bien que moy. En effet il y en 
à beaucoup qui ignorent qu’aprés 
laprilêdelaComte,le Duc deLor-r 
raine envoya â la Cour un Gentil- 
homme qui avoit efté autres fois 
fon Page , Ôc qui s’appelloit ce me 
fèmble Cevillette , pour offrir d’al 
bandonner le parti h l’on vouloir 
luy permettre de fc retirer où en 
Franceou enLorraine, pendant que 
la guerre dureroir, luy donner des 
appointemens converables à un 
Prince delà naiffance , Ôc le remet- 
tre en polTclIion de fon pais , la 

F 5" paix 
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paix arrivant aux conditions qui 3 
avoient efté propofées longteny)? } 
avant la guerre, dont il feroit m- 
perflu de parler icy , parce que cela ^ 
ne regarde point mon fi^jet. Jk 

Au reftequoy que toutes ces co»- J 
Citions ne plullent aucunement à la t 
France , elle ne laiffa pas d*écouter 
renvoie lècret du Duc de Lorrai- i 
ne , comme fi elle eut eu de l’incli- 3( 
nation à fàvorifer fôn Maiftre , elle 

I 

luy répondit qu’elle eftoit ravie de 
voir que leDuc rentraft dans les ve- ’E 
ritàbles intereft , mais que pour de î[ 
certaines confiderations , il luy ef- 5 
toit impoflible quant à prélènt t 
d’écouter fes offres, premièrement, } 
parce qu’elle avoitibin de fbn hon- 
neur à qui fes envieux ne manque- 4 
roient jamais de vouloir donner i 
quelque atteinte , fi au plus fort de u 
la guerre comme on eftoit alors , il i 
eftoit le feul à regarder ce qui fe t 
pafieroit dansl’ Europe. Neanmoins ( 
fi fon intention eftoit véritable- j 

ment 


Promejfes Illufoires, T^t 

ment de s’attacher à la France, 
qu’il commençât à retirer fon fils 
le Duc de Waudemont des mains 
des Elpagnols , apres quoy 
conviendroit bientoft dcspenfions 
qu’il demandoit , & d’un équiva- , 
lent pour la Duché de Lorraine, 
ou des conditions pour le remettre 
dans fes états. Or on ne vouloir ny 
rompre tout à fait avec luy en s’é- 
loignant de fes propofitions qui 
eftoient tout à fait ridicules , veû 
l’Eftatoù eftoient alors les chofes, 
ny auffi entièrement le rebuter , car 
en le rebu tan t on s’en faifoit u n en- 
nemi irréconciliable , ce qui n’eftoit 
pas de la Politique , parce qu’on 
ne fa voit pas de quelle maniéré les 
chofes pouvoient tourner > & en 
s’accommodant, on fe fâilbit un no- 
table préjudice par plu fieu rs rai- 
(bns , la première , j>arce que s’iL 
eftoit une fois retire en France , 
c’eftoit un efprit capable d’exciter 
les Peuples à la fedition ôc de fc 

F 6 met- 
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mettre à leur tefte , ce qui eftoit 
plus à craindre pour la Cour , que 
tout ce qui pouvoir arriver d’ail- 
leurs, Lafeconde >parcequ*on pre- 
tendoit pouvoir entretenir com- 
merce avec luy , & découvrir par 
/bn moyen tout ce qui fe pafleroit 
dans P Armée des A liés, & enfin, 

Î >arce qu’cftant fufoeéi: comme il 
’eftoit déjà dans Ion parti où il 
ne trouvoit rien de bien fait , prin- 
cipalement depuis la perte de la 
Comté 5 il y entretenoit de def- 
fiances & des jaloufies entre les 
Princes , à qui il ne ceflbit de re- 
monftrer , que la guerre ne fe 
faifoit point pour eux mais pour 
l’Empereur, qu’il ne parloir point 

Î )ourfesinterefts, quoy que ce qui 
uy eftoit arrivé fuft ailes fuffifant 
pour les rendre fages à lès delpcns , 
mais qu’ils conüderallènt feule- 
ment de qu’elle maniéré eftoit trait- 
té l’Eleéleur Palatin , qui croyant 
éloigner . la guerre de Ibn^ païs 
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î avoitquité T Alliance de la France 
polir entrer dans leur Union y 
’t qu’il cftoit mangé des uns ôc des 
P autres , perfecut é de la G arnifon de 
3^ Philisbourg , fans avoir pu obli- 
[J ger jufques là , l’Empereur à y 
f mettrelefîege,quoyquecejfutune 
des conditions de fon traité 9 & cela 
parce que l’Empereur eftoit obligé 
f.' parle même traité à remette cette 
P place à l’Evelque de Spire à qui elle 
!{ appartenoit , devant que d’eftre à 
laFrànce, qü’autant leur en pen- 
j I doit devant les yeux, fi toilt de mef^ 
jt me que l’Empereur n’agiflbit que 
pour lès intérefts, ils ne Ibngeoint 
^ de leur cofté à fore leurs affaires 
^ qu’en tout cas une bonne paix val- 
loit mieux qu’une guerre dont tout 
le profit devoit tomber fur un lêul ^ 
& toute perte fur les au très. 

Comme la France favoit donc 
bien ce que fon mécontentement 
eftoit capable de produire, elle ne 
(S voulut rien conclurre avec luy , & 

i ■ F 7 ■ Feu- 
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l’entretint cependant de belles eifpe- 
rances. A quelque temps delà Taf- 
Édre de T reves arriva, je veux par- 
ler de la déroute du Maréchal de 
Gréqui, quimettoitles affaires des 
Alliés à un fi haut point , <^u’il fem- 
bloit qu’ils dévoient pénétrer juf- 
ques au cœur de la F rance , mais ce- 
luy qui leur avoit fait le mal , y ap- 

f )ortabientoftlercmede, j’entends 
e Duc de Lorraine , car après avoir . 
gaigné la Bataille , & dit devant 
tout le monde , que c’eftoit à ce 
coup qu’il vouloit aller jufques à 
Paris , un fecret entremetteur de 
France qui refidoit dans Trêves, 
pour eftre plus àportée de luy, in- 
troduit auprès de luy par Cueillet- 
te, qui ne niifbit que d’eftre délivré 
des mains des F rançois,dont il avoit 
efté prifonnîer ou par haxard ou de 
deffein formé , raDattit toutes ces 
belles réfolutionsavec des lettres de 
change de deux cent mille écus qui 
furent païés à Hambourg , & que 
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le Duc de Lorraine laifla entre les 
mains d’un Marchand , parce qu’il 
n’eftoit pas d’humeur à ne pas fiiire 
profiter fbn argent , & c’eit Ce qui 
fit dire fi hautement à M*'. de Lou- 
i vois en prelence de toute la Cour , 
i que fi les Alliés avoient remporté 
5 une grande viéloire , ils n’en tire- 
! roient pas tant de fruit qu’on avoit 
i appréhendé , parce qu^au lieu de 
^ s’avancer en France ils retourne- 
ra roient au fiege de Treves & de là 
i dans leurs quartiers , en effet ce fut 
it là le prétexte que prit le Duc de 
I Lorraine 9 difant qu’il n’eftoit pas 
!f: de bon fens de s’engager fi avant 
dans un païs & de laiffer de fi bon- 
lit nés places derrière fby , que le but 
^ de leur Union n’eftoit que de deli- 
ic vrer l’Allemagne d’Efclavage ce 
di qu’ils ne pouvoient mieux faire 
qu’en chafi'ant les François d’une 
(5- ville qui eftoit non feulement confi- 
derabîe par fà fituation , mais en- 
Ÿ corepour eftrelefcjour ordinaire 
'i ' d’un 
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d’un des premiers Ëleâears de 
l’Empire. , 

La nouvelle qui furvint à un 
jour ou deux de là, que le Maréchal , 
deCréqui s’eftoit jette dans Tre- J 
vesluy troiziefhie acheva de don- ^ 
ner couleur à fes defleins , il re- 
monftra à ceux qui n’eftoient pas ^ 
dcfôn fèntiraent que la prélence ^ 
d’un tel homme n’eftoit pas à me- 
prilèr , qui outre au’il favoit parlai- ^ 
tement le metier cie la guerre , alloic ^ 
encore eftre animé par le defèfpoir 
de ce qui luy eftoit arrivé , en effet ^ 
il fê battit envray defêfpcr é , & fi un 
nommé Boisjourdan , Caj>itaine | 
d’Infànterie n’eut j>as traite fecret 
tement avec les Amégeans de leur ' 
remettre la place à de certaines con- 
dirions j à quoy beaucoup d’autres. ' 
s’accordèrent auffi ou a ce Maré- 
chal fe feroit fait tuer fur la bre- \ 
fche , où il auroit fait voir dequoy 
un brave homme eft capable ani- 
mé par un grand defefpoir. Mais ' 

com- 
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comme il eftoit allé fur le rempart 
pour exciter chacun àfairelbn de- 
voir, Boisjourdan eut l’inlblence 
de luy dire (^ue c’elloit en vain qu’il 
lesanimoit aune deffenle plus té- 
méraire que ràifbnnable , que cha- 
cun savoir bien ce qui le faiioit agir, 
que c’eftoit le defeipoir d’avoir elle 
battu , mais que comme ils n’en ef- 
toient pas caule s’eftoit à luy à s’en 
tirer comme il pouvoir , ians le^ 
vouloir envelopper dans fon mal- 
heur, que la ville ne valoit rien 
d’elle mefme , que les murailles 
d’ailleurs en eftoient abbatuès par 
le Canon , l’ennemi logé juiques 
dans le folle & tout preft enfin a la 
prendre d’alfault s’ils n’y avoient 
remédié en tems ôc lieu ,que comme 
ils avoient bien cru que pour les rai- 
sons qu’il luy avoir touchées il ne 
voudraitjamais entendre parler de 
compofition ils avoient eu foin de la 
lairc fans luy , & qu’il l’avoit dans 
lapocheques’eftoitdonc à luyà fo 

con- 
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conformer à une chofe qui outre , 
qu’elle eftoit déjà faite avoir efté j 
fcte encore avec raifon. 

Jamais on n’avoit peut-eftre oüy ,, 
parler d’une pareille affaire, en er- > 
fèt il eftoit bien extraordinaire de 
voir qu’un fimple Capitaine d’In- ^ 
fànterieeut ainfi traité de k redi- j, 
tion d’une place au préjudice d’un ^ 
Maréchal de France , qui eftoit de- v 
dans & de tant d’autres Officiers , 
qui luy cftoient fuperieurs , auffi le j 
Maréchal de Crequi fe feiitant 
d’autant plus ému que la choie luy 
paroiffoit nouvelle mit l’épée à la ^ 
main des le commencement de fort ‘ 
difcours, & comme il alloit à lüy , 
pour le tuer, un Soldat qui eftoit J 
en lentinelle l’arrefta tout court, en i 
làifànt mine de vouloir tirer ftir luy . ï 
Ce qui fut caufe que le Maréchal de ( 
Créqui quita Boisjourdan , ôc fut , 
pafferlbn épée tout au travers du | 
corps du Soldat, après cela il re- j 
courut apres luy , maisceluycy 

voy- 
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t voyant qu’il avoir alFairc à un fl ru- 
i dejoüeur fauta dans le Fofle par la 
Brefche , & s’eftant voulu muver 
i parmi les Impériaux , comme il vit 
K qu’ils le méprifbient comme un 
homme indigne 9 apres ce qu’il 
avoir fait de demeurer parmi ce me 
rt femble d’honneftesgens, il voulut 
ifi pafTer dans le fonds de l’Allemagne,. 
[I» mais eftant reconnu , ce me femble 
à Thionville , & conduit delà à 
i Metsily eut le col coupé par fèn- 
ïf tencedu Confeil de Guerre 9 fiip- 
i; plice bien doux pour un crime auflî 
fl grand que le fien. 

Cependant rennemi qui eftoit 
aux portes ,n’eut garde de manquer 
«t une occafion fî favorable de fe ren-. 
fi dre maiftre de la ville9 il y entra auf- 
fitoft & à peine 9 le Maréchal de 
^ Cr équi eut il le temps de fe fadver 
dasPEghfe qui eftoit affés bonne, & 
où il pretendoit faire encore quel- 
' querelîftànce. Onlc fomma la9de 
[: ngner la compofition que Bois- 
ai jour- 
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jourdan avoit faite , car les Allés 
vouloients’y tenir , c’eft pourquoy ^ 
ils avoient donné ordre qu’on ne fit 
aucun tort ny à la earnifbn ny aux ^ 
habitans , mais le Maréchal ne vou- 
lant pas qu’on luy imputât à l’adve- I 
Tiir une affaire fi hontcu(è> refiifà f 
de le faire, & cependant convint ? 
avec Saveufe Colonel de Cavalle- J’ 
rie, qui s’^ftoit fauve avec luy apres f 
ladeffaite & qui avoit depuis fuivi 
ia fortune , qu*il figneroit la capitu- 
lation, afin qu’ayant fa liberté il 
put s’en aller à la Cour pour rendre T 
compte de fêsaélions, car il eftoit 
grandement en peine conjment on ^ 
y recevroit ce qui luy eftoit arrivé ^ 
depuis peu de temps, fàveufe qui ^ 
eftoit entièrement dévoué au Ma ^ 
rechal ne manqua pas d’executer \ 
fès ordres, pendant que luy de fôn ^ 
cofté tachoit d’obtenir une compo- ? 
fition honefte, mais comme le pofte r 
où il eftoit n’eftoit pas tenable, il 
fut obligé de Ce rendre à diferetion. 

Ces I 
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^ Ces heureux évenemens pour 
^ les Aliés avec ce qui leur eftoit ar- 
rivé d’avantageux en Catalogne ou 
^ lesFrançoisavoient eftë detfaits à 
^ plate couture, apres avoir donné 
^ un Combat fans ordre 6c fans difci- 
pline, devoienteflrefuivisdeplu- 
fleurs autres grands fuccés; fîM'. 
î de Lorraine comme j’ay déjà dit 
^ n’eut efté prévenu de jaloufie, ôc 
f n’en eut point prévenu les autres. 

Ainfî au lieu d’en retirer l’ad vanta- 
f ge qu’on eut du vrai fèmblablement 
efperer ^ on avoit le chagrin de voir 
^ que tout cela ne tournoit qu’en fii- 
^ mée, au lieu que l’ennemi profi- 
tant adroitement de nos difcordes , 
^ fàifbit tous lesjours de nouvelles 
S conquefles^dont la perte retomboit 
cependant toujours fur l’Efpagnc , 
parce que c’eftoit de ce cofté là 
qu’elle fàifbit fes principales entre- 
t prifès. 

Mais pour achever d’abbatre 
>1 cette Couronne, la ville de Mef- 
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fine Capitale du Royaume de Sici- iïïi 
le,fe révolté contr’elle 9 portée à 511c, 
cela par des exa6î:ions épouvanta- arre 
blés que faifoient les Vicerois 9 ^jIc 
dont les amis avoyent toujours em- 2tju 
péché adroitement les plaintes Mai 
que les Peu pies faifoient contr’eux ivero 
neparvinffentjufques aux oreilles % j 
du Souverain, car enfin c’eft une îcert 
coutume eftablie entre les grands nr 
d’Efpagne de fe fbutenir les uns les Ktir- 
autres, tellement que quoy qu’il ig| 
y aille du falut de TEftat , tout cela ^ 
eft à confiderer pour rien , des le ücyj 
moment qu’il y va de leur intereft , îp ^ 
& c’cft ce qui fait aujourdhuy que îEfj 
quoy quecette Couronne poffede 
encore tant de riches états ôcdes :{r|^ 
pais défi grande-étendue, elle eft i(jçi 
plus pauvre néanmoins qu’un petit i)içQ 
Prince qui ne poffederoit que la 
centiefme partie de ce qu’elle pof- i(|iç 
fede. En effet fans aller plus loin 
qu’eft ce que la Hol ande en compa- 
r^fbn de toutes les Efpagnes , des \ 55 
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Royaumes de N aples , Sicile , Sar- 
daigne, l’Eftat de Milan , & tant 
d’autres que je n’aurois jamais fût û 
je voulois tous les Ipecifier. Cepen- 
dant que ne fait point aujourdhuy 
la Holande , & n’eft ce pas elle qui 
làuveroit aujourdhuy toute l’Eu- 
rope, fl elle vouloir employer de 
concert toutes fes forces. Mais 
pour revenir à Meffine fà révol- 
te attira non feulement une nou- 
velle guerre de ce cofte là par la 
proteSion que la France donna à 
cette ville, mais jetta encore beau- 
coup de defbrdre dans les affaires 
des Efpagnols qui furent obligés, 
pour courir au plus preffé, de re- 
tirer leurs troupes de Catalogne 
& de les envoyer en Italie j parce 
moien les François fe trouvant les 
maiftres en Catalogne , reprirent 
Bellegarde qu’ils avoyent perdu , 
pillèrent tous le païs depuis les Pi- 
renées jufqucsau de là de Gironne, 
& s’ils euffçnt eu deffein de s’en 
rendre maiftres auffi bien que de 

beau- 
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beaucoup d’autres places 9 il y avoit ÿ, 
grande apparence que rien ne les en ,p 
eut pu empêcher, mais ne voulant 
point s’établir au delà de ces hautes 
Montaghes que la nature femble ^ 
avoir mife pour la réparation des 
deux Royaumes, ils fê contenteront 
du butin qu’ils avoyent fait, ôc laif- ÿ 
ferent r’engrailTcr les peuples tous 
les hivers ahn de les aller degraiffer 
à chaque printemps. 

Quoy que la guerre de Meflîne 
ait efté d’une grande fuitte , je me 
donnerois bien de garde- d’aller 
chercher un fujet à cet ouvrage au ^ 
delà des Mers, lîce n’eft qu’en 
même temp j’y trouveray une belle ^ 
matière pour prouver la mauvaife ^ 
foy des François. Ils y envoicrent | 
d’abord le Marquis de V allavoir , ^ 
Gentilhomme de Provence, non 1 
pas en qualité de Viceroy, mais 
avec un commandement égal, tel- , 
lement qu’ils ne luy en manquoit j 
que le nom, illèconduifit dans la || 
enarge pendant dixhuit mois où 

en- 
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environ , avec grande fatisfeclion 
des Peuples, à qui il fit délivrer gra- 
tis à fbn arrivée une quâtité de bled 
qu’on avoit amené de France , 6c 
dont le Meffinois ne pouvoient, 
avoir plus de befoin , car il y avoit 
déjà long-temps qu*ils mangeoient 
jufqu’aux Chevaux , aux Rats, ôc 
aux Souris , 6c autres animaux im- 
mondes leurs meilleurs repas n’é- 
tant que de ces fortes de choie avec 
quelque peu de méchantes herbes, 
encore quand ils en pouvoient 
trouver mais au bout de ce temps là 
V allavoir ayant eu bruit av^c l’In- 
tendant, parce qu’ils vouloient tous 
deux voler fans fe faire part l’un 
à l’autre , fut révoqué , 6c le Duc 
de Vivonne Envoyé à la place , qui 
porta en ce païs la un plus grand 
nom , mais une moindre fuffilance. 
Il y vint avec la qualité de V iceroy, 
ce qui plut d’autant plus au Peu- 
ple , qu’il croyoit que cela oblige- 
roitlaFrance àfairequ’elque choie 

G de 
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déplus qu’elle n’a voit fait julques: 
là pour dégager une ville fi confl- 
derablequi eftoit encore blocquée 
de fl prés qu’elle ne recevoir d’autre 
fècours pour vivre que celuy qui 
luy vcnoit de F rance. 

: Dabord que le Duc fut dans la 
ville, il fe démit de toute fon auc- 
torité entre les mains de Ibn Secre- 
t^re, prit foin de faire faire provi- 
fion de toutes fortes de bons Vins, 
s’enquit oùeftoicnt les plus belles 
Çourtifanes, fit faire un F auteüil ÔC 
une Chaife à Porteurs pour dormir 
commodément dedans , & enfin 
û’oublia rien pour ne pas perdre en 
ce pais là l’embon point qu’il y 
avoir apporté, Au commencement 
qu’il fortit dans les rues chacun fè 
loua de fa civilité, parce qu’on re- 
Xnarquoit que de temp s en temps il 
baiffoit la tcfte & la ré le voit comme 
un homme qui veut faluër quel- 
qu’un , mais à la fin une perlonne 
ayant remarqué que c’eiloit qu’il 

dor- 
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dormoit & Tayant fait remarquer 
aux autres on n’eut plus tant d*em- 
prefTement de fe mettre fur fon che- 
min pour le voir pafler , ce qui luy 
fut fort commode , parce qu’il eftoiC 
bien aife qu’on ne feut pas toûjouri 
où il alloit. 

Nonobftant les rafFraichifTc^i’ 
mens que Meflînc recevoir de 
temps en temps de la F rance , il efl 
impofliblededireen qu’elle miferô 
il eftoit réduit. Il n’y avoit qu’à 
donner du pain pour avoir les plus 
riches meubles de la ville , les Maris 
y proftituoient leurs Femmes , les 
Per es leurs Filles, les Freres leurs 
Soeurs , & il n’y avoit point juC- 
ques aux Supérieures des Couvens 
qui ne tachaffent de fiibfifter par 
l’intrigue de quelque jolie Reli- 
gieufe ; mais la haine que les ha^* 
bitans avoient conceüe des E- 
fpagnols eftoit fi fort imprimée 
dans leur efprit , que tout lan- 
guiüàns 6c tout mourans qu’ils 
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eftoient ils aimoient encore mieux 
leurs Miferes que de retomber fous 
leur domination , ils (è laiflbient 
donc amufer par TElperance fri- I-i 
voile que leur donnoit de temps en ® 
temps le V iceroy , qu’il alloit bien- 
toft ouvrir les paflages5mais c’eftoit 
à d’autres paflages qu’il Ibngeoit , 
qui cependant l’avoicnt fi fort mal- 
traité qu’il en eftoit llir la litiere. ïa 

Les OfEciers, à l’exemple de 
leur chef , ne menoient pas une vie aoi 
plus ^lorieufe, le Chevalier Duc, ^ 
General de la Cavalleric avoit fait Ifl 
bonne provifion de ces fortes de ia 
paflages & quoy qu’il eut plus de \\ 
cinquante cinq ans il ne luy en fal- C 
loit pas moins de quatre , tant il ia 
avoit peur d’en manquer. Pour le ju 
Commandant de rinmterie, com- loi 
me il avoit apporté de France non ri 
pas un prefervatif contre toutes iii 
fortes de mal, mais un mal pire 
que tous les maux d’Italie, il en pre- ^ 
noitpar tout o ù il en pou voit trou - k 

ver, ît 
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ver, {àchant bien'qu*il ne luy ea 
pouvait arriver pis. * 

Les Officiers de Mer fiiivoient 
l’exemple des officiers de Terre, 
ôc s’ils vifitoient leurs V aifleaux , 
ce n’eftoit que pour y mener des 
Femmes perdues , il eftoit impoffi- 
ble cependant que la France n’eut 
connoilTance de ces fortes de defbr- 
dres , mais le Due de Wivonne luy 
tenoit par des liens fi doux qu’aprés 
avoir tait la faute de Tcnvoyer à 
Meffine pour V iceroy , elle aimoit 
mieux que Meffine périt que de re« 
voquer ce Sardanapale. 

C pendant la guerre qui s’é-*’ 
chauftoit tous les jours de plus ea 
plus en Flandres ôc en Allemagne , 
avoit tellement efté .favorable à la 
France, que les A nglois qui avoient 
fait la paix des la feconcie Campa- 
gne avec les Hollandois, demande- 
ront au Roy d^ Angleterre, le Parle- 
ment eftant affemblé , qu’il fit re*- 
venir les Troupes Angloifes qui 
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çftoient au fervice de la Couronne ^ 
de France. Le Hoy d’Angleterre j 
qui eftoitamidelaFrance ôc même 
un peu plus cju’il n’eut efté à dé Tirer 
pour l’intereft de toute l’Europe, 
fit ce qu’il put pour parer ce coup , [ 
mais voyant que loin d’en venir ^ 
about , le Parlement ad j ou toit ^ 
cette demande qu’il eut encore à ^ 
déclarer la guerre à cette Couronr ff 
ne , fi elle n’abandonnoit la pro- ^ 
teélion de Mcflîne , qui eftoit un 
obftacle à la paix dont on parloit tj] 
depuis longtemps , il fut obCgé de Çi 
mander au Roy de France de faire 
l’un ôc l’autre , s’il vouloir qu’ils j, 
d.euieuraflent toujours bons amis. ^ 
Ce fut un coup de foudre à la Fran- ^ 
ce que cette nouvelle, mais comme y, 
:il frlloit, s’il faut ainfi dire , obeïr j 
jou fè refbudre à la guerre avec , 
J’ Angleterre, elle commança à fai- , 
^•e paroiftre le choix à quôy ellefè , 
déterminoit en congédiant déjà les | 
Angloisqui eftoientà fon fervice, 

' , mais 
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'tnals c’eft icy où (a mauvai(è foy 
parut dans toute fbn étendue , & 
dont je ne fài point la railbnpour^ 
tjuoy l’Angleterre n’en a pas témoi- 
gne Ibn reflentiment. Ôn faura 
donc que les Anglois eftant conge- 
-diés , au lieu de les faire aller à Dun- 
querqueouà Calais pour les faire 
pafTer de là à Douvres ^ comme 
c’eftoit le droit chemin , on leur fit 
prendre par la Bourgone , par le 
JLionnois , & enfui te par les Pro- 
vinces qui conduifènt aux ports de 
Ouienne, afin d’avoir le temps de 
-débaucher les Officiers &les Sol- 
-dats 9 en effet les Soldats qui s’eC- 
toient accouftumezau vin depuis 
qu’ils eftoient en France, & quife 
voy oient dans un pais ou on ne l’é- 
pargne gueres plus que l’eau , ne 
voulurent pas paffer la Mer pour 
aller boire de labiere, & prirct par ti 
avec des Capitaines de l’Armée de 
Catalogne qu’on leur apofta ex- 
près ^ pour ce qui eft des O ffiders> 
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on débaucha pareillement touf 
ceux qui n’avoyent rien à perdre 
dans leur païs , & on les remplaça 
en meme temps dans le Régiment 
de F uftemberg qui eftoit eiii garni- 
Ibn à Perpignan. Ainû quand les 
Anglois arrivèrent au lieu ou ils dé- 
voient s’embarquer , ils n’eftoient 
pas la dixiefme partie de ce qu’ils 
devoyent eftre , fi la F rance y avoit 
efté de bonne foy. Mais voyons fi 
-clic en aura d’avantage avec ceux de 
Mefïine. 

Comme c’efloit une neceflité 
pour elle , ainfi que je viens de dire 9 
ou de l’abandonner ou de fè brouil- 
ler avec l’Angleterre, elle avoit pris 
le premier parti, mais elle étoit bien 
empêchée. Cependant comment 
en venir à bout fans le donner à 
connoiftre auxMeffinois qui n’euf- 
fent pas manqué , s’ils l’eu fient lu , 
de renou veller les V efpres Sicilien- 
nes. Pour leur en ofler la connoiC- 
lance, elle commença donc à faire 

courir 
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courir le bruit qu’elle vouloir en- 
voyer un autre homme queMr. de 
V ivone en ce païs la , fi bien qu’un 
Marchand l’ayant ouydire à Ro- 
me, l’ayant rapporté à -Mefliner 
fut mis en prifon par l’ordre du V i- 
ceroy , à qui ces fortes de nouvelles 
ne plaifoient nullement ,, mais le 
malheur du Marchand ayant enco- 
re plus divulgué lachofe, chacun 
fiitbien toftabbrcuvé qu’üvenoit 
un nouveau V iceroy, 6c meiîlc que. 
c’eftoit le Duc de la F eüillade. 

Certainement quoy que je blâ- 
me icy la France de fà dilïimulap- 
tion je ne m’empecheray pas de 
loüer ce nouveau General qm agit 
avec tant d’ordre 6c de fageflé à K>n 
arivée , que perfonne n*entra en 
défiance de eequil’amenoit , ôc me- 
me je puis dire qu’on n’en eut au- 
cunfoupçon,jufquesà.ce qu’il fut 
tout preft défaire voile. Avant que 
d’arriver àMeffineil raoiiilla a.Au— 
goufte 3 ou la Villedieu qui avpit 
^ G ^ efté: 
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cfté Capitaine aux Gardes eftoit 
Gouverneur , & ne Payant point 
trouvé chei luy parce qu’il fiiilbit 
comme les autres l’amour a une 
Religieufe , il fe fit donner un de les 
chevaux, fit le tour des ramparts,^ 
ordonna de nouvelles Fortifica- 
tions, & donna enfin fes ordres 
en homme qui lavoit faire autre 
chofe que boire , manger , & dor- 
mir jenfiiite fans s’arrefter un mo- 
ment , il remonta fur fon V aiflfeau ^ 
& ayant continué fa route il aborda- 
à la rade Meflîne, où les jurats fê 
rendirent dans une barque pour le 
recevoir avec la paix , le Duc de 
V ivonne vint au m au devant de lui^ 
jufq ucs fur le port , où il luy céda 
la droite comme n’ayant plus 
d’authorité dans le pais , en elFec 
defqu’il eut difné avec luy, il mon- 
ta lur un Vaiffeau fit voile en Pro^ 
vence , ôc tacha enfuite de gaigner 
Lion pour fe foire guérir d’une 
n^Jadie qui commençoit à l’in-^ 
conimoder beaucoup. Le 
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Le Duc de la Feüillade apres 
s’eftre entretenu avec les Jurats 
s’en fut fur le port où il avoit man» 
dé les Capitaines des Galeres 9 
leur ayant demandé 11 elles eftoient 
preftês pour mettre en Mer 9 com- 
me ils luy eurent répondu que non, 
ils leur demanda à quoy il tmoitôc 
quand il les pouvoient tenir prel^ 
tes , ils luy dirent que cela leur 
eftoit impolllble avant un mois, 
furquoy le Duc de la Feüillade9 qui 
favoit leur petite vie leur fit une re- 
primende fi lever e , qu’ils virent 
l)ienqu*ilsavoîentafaire a un autre 
bomme qu’à Mr. de Vivonne, il 
leur dit qu’ils fiflent comme bon 
leur fembleroit 9 maisque s’ils nef. 
toient prefts dans huit joursjil met-» 
troit la Chiourme fur fes V^lfe- 
aux 9 & leur lailferoit faire 1 amour 
tant qu’ils voudroient 9 cependant 
pour couvrir cegrad emprellement 
de quelque defleln confiderable , 
il fit faire le plan de toutes les villes 
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voifines qui appartenoient aux en- 
nemis 9 comme de Sarragoufle, 
Melafle, & Palerme, ôc Sema, le ^ 
bruit qu’il marcheroit bien toft 5c 
pour les réduire. ^ sic 

Cependant il jura fur le Sts. i 
Evangiles au nom du Roy fbn mai- aij, 
ftre de protéger le païs envers & 
contre tous , de garder Tes Privile- !i|; 
ges. Serment qu’il enfraignit nean- 
moins bkntoft apres comme je le 4^] 
diray en (on lieu,cefut une ceremo- iojj] 
nie qui fut fort belle , elle le fit dans 
la grande Eglife que l’on a voit ten- jrfj 
duc des plus riches T apifferies de la lojç, 
ville, & où le Peuple s’eftoit rendu 
en fl grande foule qu’il n’avoit pas 
fonge ce jour là à fa mifere, les rues 
cftoient aufli tendues fur ce pafTage 
du Viceroy, avec des Echaffaux 
dreflféspar tout pour le voir paffer , Ijj 
car quoy qu’il femblat eftre venu ^ 
pour priver les Femmes de leurs jjçj 
plaifirs, fi tant eft néanmoins qu’il 
yeutautrechofe quela mifère qui % 
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leur fit feire ce qu’elles fiûlbient , on 
iéregardoit cependant comme le 
Meme qui eftoit venu pour déli- 
vrer chacun de la tirannie de Satan , 
j’entends de la tirannie des Elpag- 
nols. Au refte il remarqua en paf- 
iant qu’un bourgeois pour &re pa- 
roiftre d’avantage fbn zeleau fer vi- 
ce de la Couronne de France, avoit 
placé un daix à cofté de la feneftre 
de fà chambre , au deffous du ^uel 
eftoit le portrait du Roy , & comme 
il vint à repafler devant ce logis il 
fitarrefteribn Caroffe dans lequel ' 
eftoientles Jurats, & leur dit que 
puifiju’ils venoient de le faire jurer 
devant Dieu de les protéger eux ôc 
tout le peuple , ôc de garder leurs 
privilèges, il vouloir aulTy qu’ils 
îuy juraflent devant le portrait du 
Roy Ibh maiftre , quieftoijtlàprc- 
fent, qu’ils luy garderoient toute 
ibrte de Fidelité , ne parleroient ja^ 
mais de rentrer Ibus la domination 
d’Elpagne, & fairoient punir feve- 
G 7 rement. 
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rement le premier qui lèroit affés i 
hardi pour en parler. Au mefine p 
tems ces pauvres gens à qui unini- ai 

terprête avoit expliqué ce qu’il di- a 

foit i car il ne parloir pas autrement a 
aux Jurats ,ny les Jurats autrement 5 
à luy fe mirent à genoux 9 & foitant jjr 
la main hors de la portière du Ca- 
rofle, jurèrent devant le portrait 
du Roy tout ce qu’il vouloir les ^ 

re jurer. ^ ï< 

Cette profonde diffimulacion 
produifit tout l’effet qu’il en atten- 
doit, on fe confirma tous les jours ^ 
de plus en plus par fa conduite qu’il gj 
alloit eftre le Libérateur de l’eftat 5 ^ 
ainfi comme il per fi ftoit toujours à ^ 
vouloir, difoit il,a{fieger Sari'agouL ^ 
fe, ouMelaffe, car pour Palier ma 
iln’ênparlvntplus, non feulement 
on luy laiffa embarquer quantité' de jç 
vivres fansfoupçon, mais les Jurats 
luy off rirent encore de grouir fes ^ 
Troupes de quelques Compagnies ^ 
de Bourgeois, s’il croyoit n’avoir ^ 
. .. pas 
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pas des forces fu flS famés pouf un lî 
grand defl'cin , quand les vivres fii- . 
rent embarqués^ il fit entrer i’In- 
fânterie dans les vaiffaux , , & n’ct 
t tant plus queftion que de reti- 
I rerl’Hofpital, il dit auxjuratsde 
luy trouver un homme avec qui il 
put faire marché pour la fubfi ftance 
dudit Hofpital , & qu’il luy coni 
teroit de Targent d’avance. Maig 
que fon deflein eftoit d« n*y lailTef 
que le moins de monde qu^il pou^' 
roit, parce qu’il croy oit qu e le mau^ 
vais air leur faifoit plus de mal qué 
leur mal méfine , que quand il fcroit 
une fois devant Sarràgoufc ou de* 
vant Melaflej illes envoieroit à un^ 
lieüe ou deux de là pour pren- 
dre l’air , & que cela contribueroit 
plus à leur fanté que tous les reme- 
des du mondcjpar ce moien il les en- 
. jola fi bien qu’ils luy cherchèrent 
eux mefmes l’homme qu’il deman*. 
doit 9 à qui il donna deux mois d’a^ 
vance pour cinquante pauvres mal- 
. ■ ^ heu- 
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heureux qui avoient Pâme fur les ; 
Icvres, & qu’on ne jugeoitpasen 3 
eftatde pouvoir fuporter non feu- i 
lement la mer, mais encore d’arriver i 
jufques au vaiffeau (ans mourir, s 
Pour ce qui eft des autres , on ^ 
les embarqua dans un vaiffeau 3 
féparé , tellement que cela eftant ^ 
fait il n’y avoit plus rien à craindre i 
pour le Duc de la F euillade , car fa i 
Cavalerie eftoit à Augoufte toute { 
prefte à s’embarquer , n’attendant ,-j 
que des vaiffeanx pour cela , eepen- ij 
dant comme il y avoit quatorze ^ 
pièces de Canon en Baterie fur \\ 
Temboucheuredu port, il en fit for- u 
tir fes vaiffeaux pour aller ala rade , ^ 

& y alla luy même après eftre mon- i 
té fur l’ Admirai, de la il envoia que- ] 
rirlesjurats, à qui il avoit donné 5( 
des ordres les plus beaux du mon- 
de en aparence , de ce qu’ils Ji’ 
dévoient faire en fbn abfence , & ü 
ces .Jurats trop crédules s’imagi- g 
nant que c’eûoit qu’il avoit oublié \ 
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quelque chofe à leur dire, s’en fu- 
rent en diligence fur Ion bord , mais 
furent fort furpris de l’entendre 
parler en ces termes. Qu’il n’eftoit 
plus temps maintenant de leur rien 
déguifer, que l’expédition qu’il al- 
loit faire eftoit de s’en retourner en 
France ou le Roy fon maiftre avoir 
befbin de fès troupes & de fes Væf- 
feaux , que tant qu’il avoit pu les 
affifter il l’avoit fait avec beaucoup 
de joye &de clémence, pùifquilluy 
en avoit courte jufquesà quarante 
quatre millions , que m^ntenant 
qu’il ne le pouvoit plus c’ertoit à 
eux à trouver dans leur fermeté la 
confblation qu’il ne pourroit peut 
eftre pas leur donner . 

Un compliment fi fec & rt peu 
attendu , jetta ces pauvres gens dans 
un defèfpoir plus aifé à concevoir 
qu’à décrire , ils tachèrent de le dif- 
fuader.de fbn deffein , par les paro- 
les du monde les plus touchantes , 
ôc mefme par les aétions les plus 

fou- 
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fbumi/ès, s’eftant jettes pluGeurs h 
fois k fès genou x , mais voyant que i 
tout cela n’operoit rien , ils le prie- a 
rent du moins de vouloir différer k, 
fon départ de huit jours , afin que îi 
pendant ce temps là ceux qui n’a- ai 
voient plus de mifericorde a efpe- à 
rer des Elpagnols apres les avoir « 
offenfé fi mortellement ^ pufîent le ali 
retirer en France, eux ôc leurs Fa- , sc 
milles. Une priere fi jufte & fi rai- j: 
fonnablc devoir , ce femble n’eftre 
pasrefulee^maisle Duc delà Feuil- it 
iadc , qui fàifoit gloire d’e lire im- i 
pitoyable, leurdit : quecela ne fe n; 
pouvoir pas, & que tout ce qu’il i 
avoir à leur dire, eftoitquefi ceux ij 
qui vouloient venir , n’eftoient j|| 
prêts pour le lendemain matin , il ÿ, 
fairoit lever l’Ancre, & n’atten- jj 
droit perfonne, ils gaignerent ce- ^ 
pendant encore un jour à force, ^ 
de le prier , apres qüoy ils furent \ 
annoncer cette pitoyable nouvelle j 
à leurs .Habitans qui en furent dans 

un 
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un defèfpoir fi épouvantable, que 
! je ne crois pas qu’il le foit jamais 
. rien veu de pareil ; tous les Hom*v 
I mes, toutes les F emnies,tous les En- 
( fens s’en vinrent fur le port , per«* 

, çantTair de leurs plaintes, & s’ar- 
y racbant les cheveux, on n’enten- 
( doit qu’un gemiîTement épouvan- 
i table , au quel fuccedoit un trifte fi- 
^ lence , comme pour donner le 
► temps aux François de faire réfle- 
1 étion fur leurs miferes: mais voyant 
[, enfin qu’ils n’en eftoient point tou-; 
^ ebés , ils recommençoientlesmef-, 
j mes lameintations avec des poftures 
! fidignesdepitié,que jen’y penferai 
) de ma vie fans eftre touché de com- 
I palTion j enfin voyant que cela n’o- 
I peroit pas d’avantage qu’aupara^ 
vaut, chacun prit le parti de s*em-, 
barquer , ^ il y eut bien quatre 
, cent Familles des meilleures & des 
plus riches delà ville qui paflerent 
en France , mais avec peu de fatisn 
ÊLéUon, car leur ayant impute 

bien- 
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bientoft apres une confpiration en 
Provence, fbit que cela fut vray > 
ou que ce fut un prétexte, pour 
les chafTer, on les fit fortir dupais, 
& ils font allés traîner lenrs mife- 
res , dans quelque autre climat , où 
l’on aura peut-eftre plus de com- 
pafllon de leurs malheurs. 

Pour ce qui eft de ceux qui refte- 
rentà Memne, leur punition fut 
bien prompte, car les François 
n’avoient pas encore levé l’Ancre , 
qu’il s’^éleva une faéhon Efpognole 
dans la ville qui y a voit toujours 
fubfifté, & qui avoir taché par 

f dufieurs fois de la remettre fous 
’obeiflance de fon véritable mai- 
lire. A celle là s’en oppofa une qui 
ne vouloit point entendre parler 
de retomber jamais fous le joug des 
Efpagnols, & elles alloient vuider 
leur different en achevant de defo- 
1er cette V ille, dont l’image n’eftoit 
déjà que trop affreufe, fi le Gouver- 
neur de Regio , qui n’en eftoit éloi- 
gné 
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gné que de deux lieues, nefutac- 
couru pour emj>ccher le defbrdre. 
Pendant qu’il negocioit d’uncofté 
& d’autre, pour leur faire mettre 
les Armes bas , avec affurance do 
pardon aux uns ôc aux autres. 
Les Elpagnols à l’aide de leur 
Éidtion , s’eftant rendus maî- 
tres de la Ville , y entrèrent Tam- 
bour batant , & ne refpirant qu’u- 
ne jufte vengeance, mais qu’ils ren- 
dirent trop cruelle de la maniéré 
qu’ils s’y prirent, car làns attendre 
davantage , autant de gens qui met- 
toicnt la tefte à la feneftre pour les 
voir pafler autant en tuoient-ils , du 
moins de ceux qui paroiflbient 
eftre quelque chofe , en voulant 
particuliérement aux gens de qua- 
lité. 

Jen’entreprendray pas de dire 
combien ils nrent de maffacres dan* 
cette pau vre V ille defblée, ny com- 
bien auffi ils augmentèrent par là 
l’averlion qu’on avoit déjà pour 

eux, 
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eux 9 car outre que j’aurois peut- 
eftre peine à en venir à bout 9 tant 
les chofes fè portèrent à rextremi- 
té 9 cela n’eft pas de mon fujet , ôc 
Je fàiray bien mieux d’y retourner 
fans m*en éloigner d’avantage. 

L’abandonnement de Mefline 
joint à l’inclination que le Roy 
d’Angleterre avoit toujours pour la 
'F rance 9 fit remettre fiir le tapis des 
propofirions de paix dont on avoit 
parlé déjà auparavant 9 mais que les 
Efpagnols n’avoient jamais voulu 
'écouter 9 parce que le Roy de F ran- 
ce ne parloit point de rendre Meifi- 
fine. Quand je parle icy de propo' 
fitions de paix 9 on comprend bien 
quej*e veux parler de ce qui fe paC- 
foit dans le Cabinet des Princes 9 Ôc 
non pas de ce ce qui fe pa(f Dit à Co- 
logne ou a Nimegue 9 où ü y avoit 
fi long temps qu'on perdoit le 
Temps inutilement. Ces propofi^ 
tionsneplaifoient pas également à 
tout le monde , car quoy que l’Em- 
pereur 


't 

ï 

IV 

i 

t* 

if 

ï 

c 

ï 

i 

« 

1 / 

i 

f 

c 

i 

ï 

} 

ï 

t 

I 

I 


Promejfes Illufoires. *1.6 y 

pereur & les Princes “de 1* Empire 
n’eu fient rien fait encore de fi avan- 
tageux , qu’une bonne paix , ne fut 
a préférer à une guerre fi infruc- 
tueufe , comme ils confid croient 
néanmoins qu’en Teftat ou eftoient 
leschofes ils ne pou voient pasl’efi» 
perer telle qu’ils la defiroient 9 ôc 
qu’il eftoit à fouhaiter pour le bien 
de l’Europe ils eftoient pluftoft 
d’advis de continuer la guerre , que 
de rien faire dont ils fe pu fient re- 
pentir à l’advenir. Le Prince d’O- 
range adjouftoit à cela, que com^ 
me il n’eftoit pas facile de le raflem- 
Uer quand on fe feroit feparé une 
fois, il falloir bien prendre garde à 
ne le pas faire fans favoir comment , 
& à qu’elles enfeignes , mais les 
Holandois qui dans le parti des Al- 
liez avoient le pouvoir que les Te- 
fùifes donnent au Pape , c’eft à dire 
de lier , & délier, dirent au contrai- 
re, que pour eux ils eftoient las de 
la guerre , ôc comme ils avoyent 

non 
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non pas les clefs de l’Apoftre msus j 
les clefs du Coffre, j’entends qu’ils i 
fourniffoientàrappointement , ils ^ 
dirent en deux mots qu’il falloir ÿ 
traiter, finon qu’ils n’avoient plus 5, 
dequoy fournir à tant de defpen- J 

fes. ' îi 

Ce fut un arreft pour la plufpart ^ 
des Alliés, chacun nefongea donc 
qu’à faire fôn trmté le plus avan- ^ 
tageux qu’il peut, mais comme ^ 
c’eftoitlàtoutcequedemandoit la 
France c’eft à dire , de les defunir , 
elle ne prit foin que de contenter les ^ 
Holandois où confiftoit toute la 
force du parti , deux chofes y pou- 
voient beaucoup contribuer, l’une 5» 
deleurreftituer la Ville de Ma- 
ftricht qu’ils avoient taché inutile- 
ment d’avoir parles Armes, l’au- 
tre de leur donner quelque affuran- ^ 
ce que la paix foroit de durécjôc non 
pasfujetteà eftrerompüe àlàpre- 
miereoccafion, à legard de la pre- ^ 
miere, la France n^hefita point , ^ 


Pronpejfes Illfifoires. 

I tlle promit d’abord la reftitution 
de Maftricb, ce qui donna encore 
. plus d’envie que jamais aux Holan-^ 
i dois 9 de terminer la guerre , car 
: ils voy oient par la leurs Frontières 
aflurées., auffi bien que leur état 
dans leur première fplendeur. Pour 
i l’autre, elle fit intervenir le Roy 
ï d’Angleterc qui promit d’eftrega- 
[• rantoolapaix, & pour donner une 
ï grande Idée de & durée , on fit des 
ï propofitions à legard de l’Elpag- 
f, ne , a qui elle offroit de rendre de 
fi certaines places qui luy dévoient 
i fervir de Barrière auflibien qu’aux 
h Holandois , qui par ce moyen. 
(I voyent que la France s’éloignoit 
^ encore de leur V oifinage, qui eftoit 
^ tout ce qu’ils avoyent a defîrer , 

. n’aimant point unvoifin fi dange- 
reux. Les Holandois avant que 
i d’accepter ces conditions firent ce 
qu’ils purent, trompés par les ap- 
parences pour les faire accepter 
pareillement parleurs Alliés, mais 

H çom* 
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c5mc ils virent qu’ils s’obflinoîent 
à n’en rien faire , ils firent leur paix 
à part , s’irna^nantbien , eomme il 
cftoit vray , que cela tés obligéroit 


bientôt! à parler aotrement , ce- 
pendant ils mandereiît ati ^Prince 
d’Orange qui s’eftoit acheminé du 
Coftéoe Moïis, qu^e les François 
renoient biôxjué depuis îongtemps , 
Ôc qui eftoit fort pr etTé , <Je f erii^er 
fes troupes. Maisfoitqoece Prince 
ne receut pas affés à temps letir pac- 
que 2 où qu’il fût au détetp'otr db' 
voir qu’ils fe fufTent laitîe tromper 
aux artifices des Pràrtçdis il leur 
donna Bataille , ctoyant jrè\ït-'èttfé 
faire changer Je denein àüx Ëtàts 
fàifant quelqpre aéiion Je grand 
éclat. Ce combat faraffés Opiniâ- 
tre, malsmrés que le Prirfee tf ô*- 
range eut forcé'fe Ër^côls-èc 'fèhl- 
poitéun notable avantage 
il fit publier la pai^, pltffloït jyoih 
ne pas parôilïre deibbdflanJC aüX 

chtos^de la République, que pou^ 
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aucun fujet qu’il eut d’en elperer 
rien de bon. 

Cette paix fut fuivie de cellé des 
Èfpagnols, de rÉmpèréur 6c du 
Roy de Danemarck , mîüs le Mar- 
quis de Brandebourg trouvant qué 
delà Manière qü’on avoir propofé 
fcn accommodemeiit , il luy e(l:oit 
tout a fait defavantageux , refufà 
dè la ligner, ôc ce refus ayant obligé 
laRrancè de porter fcs ArmèsjuC- 
ques àMindènijOÙ il y eût quelque 
elcarmoucbe pour empécHer le paf- 
fâge dè là riviere , Le Marquis 
de Brandeboujg fut obligé de ple- 
yer , mais avec peu de fatisfàétion 
de la Sucde , en faveur de qui les 
François néanmoins avoient entre- 
pris cette guerre , car quoyque 
tôusles Princes luy rendincnt une 
grande partièdes conqueftes qu’ils 
avoy ent faitès fur elle , coiàme ils 
çn gardoient encore quelque cbofe 9 
elle s’imaginoit que tout ce que la 
France failbit poür elle n’eltoit 

H X rien 9 
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rien , en cdmparaifon de ce qu’elle 
devoit faire , eu égard aux périls ou 
elle s’eftoit expofëe à fa confidera- 
tion , 6r meme aux pertes qu’elle 
àvoit faites, en effet pour avoir 
voulu àfafufcitation faire diver li- 
on en Allemagne , elle avoit perdu 
la plu s grande partie de fes vailTe- 
aux, l’eftime de les voifins , fes ri- 
clieffes , la réputation, Ôc en un mot 
s’eftoit trouvée réduite en fi mé- 
chant état , que fi la guerre eut duré 
d’avantage ,ileuft efté impoffiblc 
de dire ce quileroit arive de la ror- 
tune. 

“ Ce premier mécontentement de 
la Suede fut fuivi de deux autres , 
l’un qui touchoit à fon intereft 6c 
l’autre à fon honneur. Le premier 
êftoit i’hommage que la France luy 
demandoit de la Duché des deux 
fonts 9 eh vertu d’un arreft de la 
chambre Royalle de Mets , au- 
jourdhuy li connue ôcli renommée 
ds^touter£urope} le fécond le 
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quMlefaifbitdeluy payer des fu b- 
üdes qu’celle luy devoir de vieux , fi 
auparavant elle ne confentoit a 
renouvellerle traité qui eftoit en- 
tre les deux Couronnes, Ôcqui de- 
voir bien toft expirer. 

Comme les Holandois virent 


3 ue le Roy de France fepreparoit 
éja à faire de nouvelles alliances 
ils fbngerent de leur cofte à fe met- 
tre à couvert de fes eritreprifès.. 
Pour cet effet ils propoférent une 
li^ue avec ces Princes voifins , 5c 
le Roy Payant fii , le trouva fi mau- 
vais , que quoy qu’4. eut voulu luy 
mémeaflujettirlaSuedeace que je 
viens de dire , il ne laiffa pas de mar- 
derau Comte d’ A vaux fbn Am- 
bafTadeur à la Haye ^ de dire aux 
états, que s’ils j^urfliivoyent d’a- 
vantage le traite qu’ils avoient 
commencé , il prendroit cela pour 
un aéle d*hoftilité & verroit ce 
qu*il auroit à faire , ces menaces fu- 
rent odieufes aux gens de bien, mais 

H 3 bien 
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bien Loin qu’on s’en étonnât en 
Holande , onfe hafta au contraire 
de çonclurre le traité & de défen- 
dre tout de houveaii 1^ liberté paît* 
amies on refolüt ^épje dç nç les 
plus pofèr qu’à hortne$ enfeignçs fi 
|e Roy obligeoit jam^s de les re- 
prendre;, à la veille efe quoy on fe- 
Voyoit, neanmoins tpus l^s jours 
avant 'due le îiege dç Vienne fiift 
levé j/ce qui feità peut eftre longer 
à deux fôiâ a çe ^u’Ü aura à 
rç. 

Quoy q[u’il en foit, la hauteur 
ave^aqüelle 4len ufoit avec des 
puiflances (ôiiveraines \ donnant- 
lujet de tout çirâindre.de^ fon ambi- 
tion , la Suede fit un traité auffi 
avec la Holande , par lequel ils Iç 
promirent l’u n à l’aù tr e u n fecour s 
reciprqquç^Le Roy de France Vo- 
yant c|deiâ .âuedèfe declaroit con- 
tre ïuyenîut outré dan^le cœur, 
mîüs n’eri faifant rien parpiflre il 
foliieite Iç Roy de Danemark & le 

Mar- 
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Marquis de Brandebourg anciens 
çotnemis de la Suede , de fe jetter 
dans fon Alliance , a quoy il ne 
trpiiya pas* beaucoup de dijBriculté , 
car çes deux Princes eftoient fi mal- 
contens de la derniere paix qu’ils 
^voient efté obligez de faire 5 qu’ils . 
ne vouloiept plus entendre parler 
de s’àfiérà’ayantageayec des Prin- 
çeaqui les, avoyent abandonnés^» 
s’il raut ainfi dire fi honteufement » 
ce fut par cette raifbn que les Mi- 
niftrcs de l’Empereur qui preten- 
dpiçnt s’oppoferj non fenlement a 
cet.tq Alliance » mais méme en f^re 
une aÿeç ces deux Princes , furent fi 
pjen écoutez. Joint à cela que leurs 
interefts s’accordoient auez avec 
leur çeflentiment , car a l’égard du 
Danein^J^k % U ncfl jam^s entipé 
dans apcun traité, on ia Suède fut 
entrée » éç ij yaautant d’antipane 
pntfre çpSr^pnx Çpuronnes > qu’il 

;>put y 6A; aypir entre ^ 
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Pour ce qui eft du Brande- 
bourg il y a auffilong temps qu’il ? 
en veut à la Suede,je veux mre de- 
puis que le grand Guftave à can- ^ 
quis lur luy la Pbmeranie, qu’îl 
a voit reconquife neanmoins avec o 
tant de gloire durant ces dernieres 21 
guerres , mais qu’il n’a pas efté 
aÛ'és heureux de pouvoir conlèr- 
>er, & cela comme j’ay dit pour ^ 
avoir efté abandonné de fes Alliez. 

Cette femence de guerre fut fui- 
vie bien toit d’hoftilités, bien plu^ 
apparentes du côifté de laFrancc. 
Tout d*un coup 6c lors qu^on y 
penlbit le moins elle fe ïaifit de la k 
ville de Strasbourg , ôc lors que \ 
TEmpereur penlà luy en làirepor- 
ter les plîiintes. par le Comte de 
Mansfeld qu’il envoya exprès a St. fis 
Germain en Laye, elle répondit aü 
Comte de MansFeld , qu’elle troif- j«( 

voit eftrange que l’Empereur fc po 
meflat de ce qu’il n’avoit que fî^ire , tt 

que Strasbourg eftoit une des de-. le 
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pendencesd’Aliace,& luy’apparte*- 
noit pas coniequent en vertu du 
traité de Munfter , fi TEmpereur 
eut efté bien cbnfeillé , non p^ feu- 
lement alors,mais long^temps aupa- 
ravant , ce malbeür là ne feroit peut 
ellrepasarivé à toute l’Allemagne, 
cariln’avoit déjà que trop fou fier C 
de la F rance , qui en vertu d’un cer- 
tain droit de dépendance qu*ellç 
ayoit eftabli pour envahir le bien dé 
tout le monde fous un voilé de jufl 
ticc , ruinoit ôc Princes & gentils- 
hommes , ceuxey de biens, en 
mettant Garnifbn chez eux ,. ceux 
là d’honneur en leur ofîant tout 
droit de {buveraineté mais ils 
avoyent eu beau luy en porter les 
plaintes , il en avoit pluftofl: crû lés 
miniftres ou pour mieux dire lés 
jefuites , que la dignité , qui néluy 
pouvoit permettre de IbûlFrir un 
tel afrontlànsi’en reflentir.il avoit 
renvoyé tout cela a la diète , ôC 
cttte diete bien loin de termines 

H s les. 
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les çhofes promptement comme là w 
nature de rafFaïre le requeroit , les ÿi 
traifnoient en longueur , comme fi fe 
clic eut cfté d’accord elle meme as 
avec les ennemi^ de i%m ttl 

Un procédé fi foible de toutes aa 

{ >arts donna matière cependant à Fn 
a France de faire de nouvelles en- lî 
treprifes , & non contente ; D*a- îili 
vpii* empiété fur la liberté de T Al- k 
lemagné a çl}ç empiéta encore fur joi 
celle de ritalie , qui commença à îio 
Trembler en voyant fes Troupes i 
dans Cafad les Éfpagnols qui avoient b 
çfté Speélateurs jufques là de tout i 
ce qui le pâfiqit en\ Allemagne , èi 
commencèrent > alors a faire grand le 
bruit , dau tant plu s que la France tu 
avoit afliegé la ville de Luxem- k 
bourg ^ foubz pretexte encore de çe C 
droit de dépendance dont j’a^ parlé d’ 
tantoft , ils remiuoient ciel & terre i 
pour émouvoir les puiffi^nçes à leur p 
faire rendre juft.içe , mais çhaçuh t 
«ftpk aulfi fourd que s*il eut efté 
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aux gages de la France, pour coi^- 
•foirer avec elle à tout ce qu’elle fai- 
lôit/ enfin la m^Übn d’au ft riche , 
tant Celle qui eften EfJ)^ne que 
celle qui eft en Àllemagnd, ^éver- 
tua d’elle mé^e , & voyant qüfe lès 
François n’ayoyent pas encore for- 
tifiè Cafat ny Strasbourg,elle fe re- 
fblut de . faire quelque entreprife 
fur cès. dèüx places, avant /que de 
nouveaux Travaux & uqe Garni- 
ion plus, forte rendiflent la chofè 
plus difîcile. La France voyant que 
les troupes de FEnipereur s’appro- 
çhoientde Str^bourg, 6c que cellês 
du AÏilapois prenpient le chemin 
'de Caf^.; retira les fiennesen mef- 
ines tênlps 4^ devant Luxembourg, 
& les fit marcher vers la frontière. 
'Çè mouvement empecha la maifbn 
d’autrkhe de rien entreprendre, 
r^aisïà ^ ne voulut pa^avou çr 

^pqi^rc^'ûoy elle avoit levé le Blo- 
cis , àu Contraire elle publia que ce 
n’eftok que par Generofité , les 
H 6 Turcs, 
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Turcs eftant prefts de defccndrc e/t fp 
hongrie 9 ou üs n’entrerqnt neari* ?j 
juouxs que plus d’un an apres. 2{ 

Le Blocus' de Luxe^nbourg a 
ay oit encore appr eA é à par 1er à be- di 
au coup de monde 9 les hohetes gens « 
d’entre les François comme Içs ' ^ 
autres nations ne pguvoient afîcz 
. admirer, eux mejfines 9 qu’au milieu 
d’un e profonde paix on fît ainfi tant \ 1 
d^Hpftilités. Mais ce qui donnoit v 
lieu aux uns de pleurer s’il faut ainfi 
dire 9 jfaifbit rire les autres 9 voyant î| 
qu’pn n’ayoit pas le courage de s’ÿ j 
.oppofer. Gependant.laFrance n’a-. { 
vpit pas plu KO à ce. qu’eUe deman- jf 
doit, qu’elle vouloit avoit/enepre \ 
aytrç chofe , & femblable en cela à. j' 
à ces gens qui apres avoir long- jj, 
temps jeulhé ne le contentent pas. \ 
d’im peu de nouritute, de même nie ;q 
fe conientoit elle pas d’avoir lunfi 
une place pu deux a la fois,^ illuy I 
fàlloit tout un monde pour remplir [ 
Ion ambition. Mai» corne elle avoit: 

éprou- 
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éprouvé dans la aerniere guerre,- 
qu’elle en viendroit à bout dificile- 
ment par la force, elle relblut d’jr 
emploier l’addreffe , moien beau- 
coup moins dangereux *& qui fbu- 
v-ent eft plus eficace. Or de jpreten- 
dre que ce fut parla divin on des 
Princes d’Allemagne , outre que 
c’eftoit une chofe delonguê hal^nc 
ôc d’ælleurs jfüjèt à changement| 
parce qu’on pbuvoit bien les trorti- 
per mais non pas jufques à fouffrir 
eux memes leur dêrniere Ruine , il; 
n’y avoit rien de leur en cela , cha- 
chun cftant dans la deffiance, Ellè 
fc refbluit donc pour abréger tout 
d’un coup matière , de feire venir 
le T urc en Allèmagnc , elperant 
que l’Empire fè; voyant menacé 
d’un ennemi fi redoutable , neman- 
queiroit jamais de l’appeller à Ibn 
fecoufs ,, n*ayanr point de forces 
chez luy pour réfi fier à cette puiC 
fkncc. Guilleragues fon Ambafla- 
deur qui avoit eu tantdcpourpar- 

H 7 
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1ers avec le* grand Vifir touchant 
i’afaire de CBo ayant receu fes or- 
dres, crut que ç’eftoit un mpien 
pour fe Hen remettre 4 la^orte , 
qulne demandôit comme la France 
qu ^ envahir lesbien q aUjtruy. 

En effet le grand Vifir qui n’q- 
voit point fet encore parler de luy 
depuis qu’il efbit parvenu à cette 
charge^'J^ qui eftqî^ hiena(ifed’ep 
Ère, pârïer,'eh recéut la propofî- 
tion agréablement , d’aut^t plus 
qu’il le figuroit lachpfe aiféedela- 
inanîére que Guilleragues la luy 
propoèît j car . cét • Ambaffadeûr 
prometpit que leR fon'M^lire 
Èroit diVerfidridû ço Rfii% 
dés qu’il feroit entré en hongrie , ^ 
comme le grand Vifir cpnnoiffpit^ 
les forces ^la France, il ne don-' 
toit point qüe l’Empire e^ aihfi 
attaque de deux çoftes par deuv 

f uiifançesficonfid^^ neyiqt 

fuccomber en fort peu dé tênips. 
y elf çly chef des mécpntens dé hon- 
" J ' grie 
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grie avec qui la France entretênoit 
intelligence des le commencement 
de là revoltCjafluroit le grand Vifir 
de la meme chofe , parce que la 
Francç luy làifoitteiiirles mefm^ 
dilcoürs qu’çlle laifbit tenir àq 
grand ViCr mais elle les jouqit 
tous deux 3 ôc comme quelque am- 
bition qu’elle eut,, elle tachoit de ne 
fc pas Pef de répumtion chez le^ 
Princes vôifins , elle ne chérchoit 
qu’à mettrel’Empire fi qu’il ne 

le put jamais relever ^ue pîu; Ion 
moien. 

Le grand Vifir çftant fi bien 
animé a jcette entregrife' , fit faire 
des prçpari^tifs fi ^ouvantables 
dans tout l’Émpiré Ottoman , qiie 
non feulement l’Empereur en Fut 
Allarmé , mîds meme toute l’Italie , 
qui apprehendoit extrêmement 
que ce gr^d orage n’^l}at 'fondre 
uir êÜe , le Pape excita tous les 
Prinçes Chrétiens à donner du fe- 
çqurs çQutrê cet ennemi comnuin 

■ ' ■ • ' • de 
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delà Chrétienté , mais connoiflTant ^ 
affes la Carte de la cour de F rance 
pour croire qu’il n’y avoit riea à efl 
percr de ce coftelà 9 il envoya un - 
Bref au Roy , par lequel il l’ex- ^ 
hortoit qu’encas que fes intercfts ne jij 
luy permiffent pas d’àflifler l’Fm- 
per cur , du moîn it n’ériip é cha pas 
que les autres Princes ne l’affiftaf-’ 
èntj & pour donner l’Exemple 
aux autres y il fôUicita toute la Cour w 
de Rome à contribuer avec lüy à. 
foire une bonne fbmme d’argent, 
qu’U envoya à l’Empereur des le 
moment qu’il ne put plus douter , 
que c’éftoit contre luy que fe foi- 
foient des préparatifs fi extraordi^ jjJ 

naires.- H, 

Cependant la France pour pa*- ^ 
roiftre de bonne foy avec le grand 
Wifir , fit avancer fes troupes juC. ^ 
ques lîir la Frontière, ce qui n’àllar- 
ma gueres moins FE’mpire que tout 
ce qui fe préparoit contre luy du 

collé du Turc j la diette dont jfoy 

par- 
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parlé cj devant 9 trouva bon » vo- • 
! y ant les Armes de deux fi grands 
1 Princes fi prcftes à troubler le re- 
t pos detoutc ^Allemagne» de làire 
i expliquer le Roy fur Ibn defîein ,, 

[■ & iuy en fit écrire par fon Ambaf- 
I iàdeur. Msds le Roy qui n’avoît 
^ Garde dedire encore ce qulil pen- 
ï Ibit, répondit qu^îl n’avoità ren- 
dre Compte à perfonne de fes ac- 
î tiens, mais qu’il lu y pou voit dire 
! cependant , que c’eftoit à luy,à luy 
i donner contentement au pluftolt 
, fur toutes fes’ prétentions , fi non 
t qu’il vertoit ce qu’il aüroit affinre. 

, en effet non content d’avoir . déjà 
' dépouillé tant de Princes de leur li- 
berté , d’avoir envahi Strasbourg 
& les dix villes libres contrée lafby 
des traités, de retenir les biens des 
Princes delapetitePierré 6cde W al- 
dens làns aucune apparence de j ut. 
tice, &de tant d’autres chofesqui 
ièroient trop longues à déduire , il 
▼oulbit encore que la diette décla^ 

rat 
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rat que tout ce qu’il avoit fait avoir Si 
eft é jfàit félon les réglés de l’équité f it 
2e qneJ’Empereurluy mefniefouf- cl 
crivlt à cette d écla Wion , il vouloir tc 
cflablir par le droit des gens ce qu’i| | 
navoit ulurpé que par un droit de u 
Bienféance, & qu’un traité coUr 

vritfamauvaifefoy ôcfoninjuftice, 5, 

Ojiant àipo^7;jene,blaroeray poinr si 
■cçu^dela^djettequi confeUlplwq 5, 
l’Empereur de s’accorder au temps, . u, 
de s^açcommoder avec la Franoç C( 

? ui luy pouvoir beauconp nuire eq ïj 
èftat qu’eftqient les cbofea, ,& en- !pj 
En de ne pas perdre i’ Empire par iSj, 
une Fermeté Hors de fâifon , parce 
que ie veux croire que tout ce qu’ils 
en Imfbient n’elioit qu’à bon def- 
fein. Mais l’Empereur toutaffiegé 
qu’il eft,oit.deséqii/ra,i^^^ m 

n’eftpit pas encore CL depqurveu dp i}( 
bon fens qu’il ne recpnn^ bien ou 25 
tendoit une démanché comme cel^ 

l’eut dé- 'oi 
accrédité 
le 


4e la^, qui autant qu elle 
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: le R 07 de France, qui ne deman- 
, doit qu’a 7 entrer d’abord en Re- 
!. nard j mais qui fi feroit apres con- 
{ fervé en Lion. En effet il ne vit pas 
il pluftoft les Turcs en Hongrie » 
i que croyant qu’ils s’effoient defor- 
!• mais trop avancés pour reculer Do- 
i res enavant , il fe retira de fes T rou- 
j pes a la Teftç defqu^ellesil sVftoit 
i mis , lôub'^ prétexté de Reveüe 
i pour donner plus de jaloufiç. r-, 

; Cependant il f^fbit dire Ibus 
i main aux Electeurs, dont une bdn- 
I, ne partie cftoit dan$ lès interets , 
f qu’il$ le dévoient appeller au fe- 
ï epurs-dç l’Empire qui s’en allbit 
i fuccombér fous la puiffance du 
[ Turc» s’il n’eftoit Ibutenupardes 
( forces capables de luy refi fter , m^s 
K d’un a^tre çofté il excitoit le grand 
\ W ifir à. s’acheminer droit à V lènnc 
i fans s’aprçtér ny a Raab ny à Çom- 
, more adjoutaiit que cês Places 
, Tomberoient d’elles mefmes des le 
! inoment qu’il fe feroit rendu Maifte 
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de 1 autre , qui entraifneroit encore ^ 
tpésfcy le débris de tout rEmpircî 
& la con fternarion de tous les Elec- .‘i 
teurs. Qu^oy que le grand Vifir ^ 
défiât d^a fincerité delà France,^ 
parce qu*il apprenoit tous les j ours ] 
de lès defieins > U ne laifia pas de* 
çroire que ce confeil ne pouvoir pas J 
eftre mauvais & relblu de le lliivre- 
apres avoir feit un degaft é pou van-^ 
table dans la campagne il fit des ^ 
détachements Ibus là conduite. ) 

Pour bloquer ces deux places de ^ 
fi prés , que les Garnifbns ne pufi^ 
iènt incommoder les convois qui ' 
ariyeroient à lôn armée. Il Mar Aa [' 
enfiiitedü colîédu d’anube, car il ^ 
avoir déjapafTé le Raab par Tintcl^ ^ 
ligénee des hongrois à qui on en ^ 
avoir commis la defenlc , &c vint ^ 
planter lôn camp devant Vienne au 
grand étonnement de la Chrétien- ^ 
té ôc fiir tout de l’Empereur , qui ^ 
fut obligé de le retirer a lintsoùles 
|eluites le voulurent fiiivre^ comme 

fide- 
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fideles compagnons de fa Fortune. 
Cependant n’ayant pu trouver 
tous leurs commodités pour partir 
' des le même jours , il y en eut quel- 
ques uns que les Peuples immole- 
" rent à leur juftereffentiment, com^ 
me ils pretendoicnt fuivre leurs 
compagnons. Il les envoyèrent 
' ainfi tenir compagnie aux trois Ba- 
Irons Hongrois qu’ils avoyentfàit 


mourir 


ir, il y avoir déjà quelque 
temps 9 par l’avidité qu^ils avoient 
de leur bien ; fur quoy le menu 
Peuple réjettoit la caufe de la guer- 
re, quoy que véritablement elle 
'prit origine d^allieurs, comme je 
1 crois ravoir monftré en effet outre 


, tout ce qüej’ay déjà dit pour faire 
^ voir Pintelligence que le Roy de 
J France avoit avec le T urc , il eftoit 
' arivé une choie qui ne laiffoit 
' plus de lieu d’en douter , car on 
' avoit furpris des Letres du Secre- 
J taire d’un de fesminiftres, par let 
I qu’elles toute cette wtrigue^ftoit 

de- 
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decouverte , tellement que i^Em- 
pereur Payant fait arrefter, eftoic 
refolu de le faire punir feverement, ^ 
mais ayant fuquela France de fbn 
^ofte avoit fait arrefterle Sécrétai- 
de PAmbafladeur du Comte de^' 
Mansfeld , èc qu’elle menaçoit de 'f 
faire le meme traitement à celuy H 
cy qu’il fàiroii; à celuy là , il n^ofa 
pouffer les chofesplus Loin, &fè 5 


contenta de luy feire de grandes^ 
menaces pout favoir jufques ou al- 
loit Pîntelligence. 


Aurefte loit que laft’ancc attèh- 




dit pfendrédè grandes féfbluriôns ]( 
fUrce quifepafl'eroit au fiege , où >oi 
qu’elle fut bien aile feulement deit 
lavoir la prcmiete de qu^elle manie- îd 
reil tourneroit, le Marquis de lêp- îé 
peville fbn envoyé à la Cour de là 
rËmpereur eirt ordre , de luy de- ïb 
pecher dés couriersfur les moinc^resi} 
cirGonftanccs , ce qui tefnoignoii: ié 
affés néanmoins que c*effoit toüte 
autre ctbfe que la'curioCtë qui 

fài- 
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fkifoit agir. Il l\iy en vînt trois pour 
urtefeulefemaînc, &fes Miniftres 
étrangers n’apprenoîent rien qne 
par foîi moien,mais elle enveninioit 
tnûjôtrrs leschofes, car des pre- 
miersr jours il eonrut un bniît à Pa- 
ris que Vîenné eftôit déjà perdu , ce 
qn’elle eAôît bien âifed^Irt finuer fur 
failt êCiix Miniftres dès autres Prîfi- 
ées , quelle feiloit fonder eependanc 
d fins mire fèfnblànt de rien, pour 

vôîr à (ÿoy fe déteriüîrtéfôient 
feurs maiftrés en câs cétfe fioU-» 

trélle là fé trôuv^t v'erftàbre. 

Je ràppôrièrirfs feien iey fi je 

vnülôls quantité' d’à(^iôns Mertïô- 
rahles qûiféîantp ' 


^ . — àeefiege, 

6c dont j’ay d^auüi bons MénioiréS 
qu e pas Un àûtre, niais comme érï 
Matîefê dè CjOerrè jé né me irféfle 



r» 
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bféiï de Gardé , fné contentant' dé 
rappOrfêr icy ceftés Oui touebent à 
niOii fujét, c’é'ft à diié^ , celles 6 ü 

régné 
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f ^nc la mauv^e foy de la F raht e , j 
afin qne chacun s’cn puilT z donner ^ 
de Garde. Au refte je vai furpren* ^ 
dre beaucoup de monde en allant 
icy que fon deflein n’eftoit pas d’a*. .j 
hord que lesTurcs s’emparaffentde Ij 
Vienne, mais qu^onen croye tout 
çe qu’on voudra , cela ne m’émpe- ^ 
çhera pas de continuer de dire la ve- 
rité , fcfant prolFeffion de la dire •• 
-fur toutes chofeslàns que rien m’en ^ 
puifle empêcher, ôepour prouver ^ 
ce que j’avance icy il ny a qu’a 
favoir les ofFres qu’elle avoit faites ^ 
à rEmpereur & qu’elle luy &foit ^ 
encore tous les jours , d’envoyer ^ 
cinquante mille hommes pour faire ^ 
lever le fiege, les efforts qu’elle jj, 
faifoit auprès des Eleêleurs pour 
porter l’Empereur a accepter ce fè- ^ 
cours les refleêlions lêcrettes , ^ 
qu’elle prioit ceuxey de vouloir fài- 
re fur l’éftat auquel ou eftoit l’Em- ^ 
pire, ôefur le befoin qu’il avoit 
d’é tre affilie non Iculemc t puiflam- • 

ment j 

■'•'C ' ■ 


Promejfes IHu foires. 1 9 5^ 


mcatmaisençpre avec promptitu- 
de , que les forcesde Pologne n’eC. 
toieut pas eac<M:e aflemblées & ue 
s’affembloient pais encore, d^aüieurs: 
que ce n’eftoit pas des Troupes 
telles qu’on penfoit , que c’eftoit 
pluftoft un arrkrebau qu’une ar- 
mée, que les grands du paï$ n’ep* 
toient pas- tous fi contas qu’on di- 
fbit del’Aüiaoce que Je Po- 
logne avoit faite avec l’JEmçkteur , 
& qu’eafin ils apporterpient tant 
d’obilaeJes au lècours que l’Empe- 
reur en penibit tirer » q.u*on en p^- 
lèroit .feuî toèjottrs, m^s 
Je verrcût jân>ais»:î^nkiT^eç.eluy 
de France au ccuatrîûre oftant tou^ 
preft marcheroit au. pce?îder com- 
mandement ^queJesFrangois v.al- 
loienr bien lés Pqtkmoi§ pour un 
coupdeqiaiîi commeil s*§^gQStea 
céttt occafion là i aboient 
d’allieurs' plus d’obeiiïaaee & pluf 
d’experienee, deuxchofifinéreC- 
^ * ’ heureux fw.cçé$ 
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• Certainement toutes ces Rations 
cftoient fpécieulcs à, qui n’auroit une 
pas efté prévenu de la mauv^lè fe 
foy 9 mais comme toute la refiftan- ïc, 
ce qui le faifoit à V ienne 9 n'eftoit lani 
à autre fin , que pour ne pas voir jui 
Tomber l’Empire dans la main le ( 
d’un autre , on crut que toutes ces jnti 
offres eftoient pluftoft à rejetter tou 
qu’à accepter , cependant on pria le tôle 
F oy de France de vouloir ,j)uifqu’il poi] 
avoit de fi bons delfeins éloigner ^Jq] 
fes Troupes de la Frontière , dont 
lajaloufie empechoit que quantité iéc 
de Princes de PEmpire n’enVoyat 
fent les leurs au fecours de V ienne , ^ 
mais il répondit que s’ils laiflbient prç 
perdre l’Empire par leur faute ,, U toi 
vouloit le fauver Malgré eux , qu’il Q^ 
fc tiendroit toujours armé ôc tout 
preft à les fécourir à la priemicre 
prïere qu’ils luy en fairoient qu’il ol 
leur donnoit parole qu il n’eritre-* gj 
prendroit rien contre l’Empire, que 

. fa parole leur devoir fufire. Mais ^ 

■ - 
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quel fonds pou voit on faire lûr 
une Parole violée tant & tant de 

• Ik 

fois 9 comme je crois l’avoir monf- 
tré, fiir une parole dont ilyayoit 
tant d’exemples de fà fragilité, ÔC 
qui pour s’excufer cherchoit enco- 
re des prétextes de rejeter fur le* 
autres, les defauts dont elle efrpit 
toute feule coupable, fur ünejpa-r. 
rôle enfin qui ne reconnoilloit 
point d’autre loy que la force & la 
violence , qui vouloir que tout paf- 
iàt felon fes volontés , que tout 
fléchit fous elle , Princes Souve- 
rains , & ceux qui ne l’eftôicnt pas , 
mais qui ne manquoit jamais de 
prétextés pour foire trouver boa 
tout ce qu’elle foifoit , pour peu 
qu’on eut efté d’humeur a fe" laifferj 
leduire à fes perfuafîonsillufoires. , 
Ces confiderations qui ayoyent 
obligé l’Empereur à refufer un & 
grand fecours, obligèrent auffiles 
autres Princes à croire, qu’il n’efV 
toit pas ny de l’Intereft de l’Empire 

la-, ‘ «r 
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ny de ,lcur intcreft particulier de 
preffer l’Empereur de l’accepter 9 
îdnfi chacun cftant fur l’Equilibre , 
le Grand Vifir fit un ravage épou- 
vantable dans toute l’Auftriche, 
où il ne trou voit pointée refiftan- 
ce 5 fît quoy que le Roy de F rance 
ne hrt pas entré en Allemagne com- 
me il fe lity avoit preunis y il nelaiC** 
fort pasde &re une grande diver- 
Ifoiïi, comme je viensdeébre, per- 
fone n’ofànt éloigner fes T roupes , 
de peur que ccliesde France n*en- 
v^ififent céqu'ellestrou veroient à 
leurHeiifèaiîce. Beaucoup de peu- 
fiit Éihifi emmené ea Gaptivité 
par les infidèles y qui devant que 
Vienne avoàcnt cktachc 
les Twtàre»^ pour venir fiûre des 
cotiriès )ti!<qti€8 au« portés de cette 
Barbaresmkfcntlefèupar 
toirt oü âs paflerent 9 pillèrent le 
ehafteàtt de LuKcmbourg,6t 
en avoir emporté ^tous les n^3 
btes>q«iy eftoienty^ encore ilscou- 
1 * ' perent 
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percnt arbres des avenü^, com- 
me par dépit de n’y avoir pas 
trouvé toutes les richefles qu’ils 
avoient cfpcrc , de là ils fè retirè- 
rent au gros , laiffant dans tous les 
lieux de leur paflfagedes Marques 
de leur Barbarie & de leur cruau- 
té. 

Ces commencemèns du Siégé de 
Vienne aflez heureux aux inhde- 
les 9 car comme tout le monde eftoit 
encore rempli de leurs cruautés 9 
&qu’ils avoient remporté dallieurs 
quelques avantages fur les Trou- 
pes du Duc de Lorraine 9 General 
de l’Armée de l’Empereur 9 dont 
la plufpart de la Garnifon eftoit 
compofée 9 elle fembloient appre- 
henûer de fc trouver aux mains avec 
eux 9 ce qui defefperoit le Comte de 
Staremberg qui en eftoit Gouver- 
neut9 lequel avoit refolu de confer- 
ver Ja ville à l’Empereur 9 où du 
moins de (è faire Tuer fur la Brc- 
che9mais ayant trouvé moien de lujr 

I 3 ofter 
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6 ter toute forte de crainte^ plus par 
fon exemple néanmoins que par 
tout ce qu’il luy put dire , les cho- 
fcs changèrent bientoft de face 9 & 
autant que les Impériaux appre- 
hendoient les Turcs auparavant, 
autant les Turcs commencè- 
rent ils à appréhender les Impé- 
riaux, qui avoyent toujours quel- 
que avantage dans chaque Ibrtic, | 
Le grandi Vifir ne fe rebutoitpas ; 
cependant , mais trouvoit eftrange 
que la France après luy avoir pro- j 
mis de faire une puiffante diver- j 
lion , fo contentât de le regarder fài- 
re fans luy tenir parole. Il s*en plai- 1 

gnit à tekely avec qui il avoit com- * 
municatioh par Lettres , 6c T eke- 
li à Boham qui eftoit le Correfpon- j 

dant de la France auprès de luy> j 
Bohanne Manqua pas de foncofté ' { 
d’en faire fes plaintes à Mr. de Sep- | 

peville , 6c luy manda que le grand 
Vifir incertain du fucc^s du Siège 
pourroit bien s’acommoder avec les 

Impe- 
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Impériaux , q ue c’eftoic à luy qui 
j. prevoyoit le pr éj^udice qu’un pareil 

I tr^ûté appprteroit à la Couronne > 

^ a y apporter le remede qu il juge- 
roit à propos, maisquepour luy il 
ne croyoit pas qu’il y eut autre cho- 
fe à faire que de tenir fa jparole , ou 
en ne le faifant pas , fe reloudre à fe 
broüiller ay ec le grand vifir . 

La France ayant fu ces choies 
par un courrier que luy dépêcha le 
Marquis de Seppeville, &qui ari- 
va a Fontainebleau le Dimanche 
vingt neuvième d’aouft , elle fê 
trouva fort Embarraflee comment 
accorder fâ Politique avec une de- 
mande fl preffante, elle avoit donné 
fa parole il n’y avoit que peu de 
jours , de ne point attaquer l’Empi- 
re , & confiderant que fi elle venent 
a y manquer fi toft fans fiijet & met 
me fans aucun prétexte, c’eftoit 
n’en feulement s’attirer le blâme de 
toute l’Europe, mais éloigner en- 
core pour jamais la confiance des 

I 4 Elec- 
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Eleveurs qu*elk ttenageoit ^véc 
beaucoup de foitïs,' élk prît un parti 
qui luy fèmbla capable de<t)fireiitcf 
les uns Ôt^les- autres ^ ic’eû: ifc ■ dire de 
ne pas at taquer T Empire dïi edlbe- 
mcnt , de peUr de perarc la repüta-i 
tion auprès des Eledieurs. Mais dè 
porter lès Arïttes en Elândres j ce 
qui devoir lâtis&ire en qlièlqtté 
mçon le grand -Vîfir 9 parce^ue 
cëtte guerre âvuit âii encbdlbc* 
ment fi grand avec toutes les 
puifiances voîfines,* qukllé dé- 
croît bien" ifoft achever de in^tre 
feu-une ixHine partie de TEu^ 
râpe: ‘ 

Cependant il luy arriva ce qui 
•ttrive Ordinairement à ceux qui 
veulent plaire à deux perfonnes 
fout à la fins 9 t*eft a dircqu^eÜe ne 
plut ny au grand Vifir 9 ny aux 
EleâeUrS9car ceuxey à qui le Roy 
avoir taché de perfuaderauffi bien 
qu’à toute l’Europe 9 que la levée 
du jtflocus de Luxembourg , dont 
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I j’^7 tantoft I avoit efté à cau- 

i £b de la defcente des T urcs en Hpn- 

I grie, trouvoienteftrange QPecet* 
teraifonquieftoii: alorsT; éloignée 
du péril ne fubfiftap plus mainte- 
nanp que le péril eftoit 6 proche. 
]Le Grand V ifir de Ibn çofté n’ap- 
prouvoit pas que toutes ces gran- 
des prpmcfles £e fuflTent abbouties 
à fore le de^aft chez de Peuples 
Aliés à la vente de l’EmpltC > niais 
fi éloignés de l’Enipire , au centre 
duquel il eut fbuhaite quepoufes 
ces boftilités fcfuffentfotes? nfos 
la France qui fe foucioit fprt peu 
jdes finsdes uns & des autres j ppuf- 
veu qu’elle put arriver au 5^ wenes, 
leur laiflbit dire tout ce quil? vou- 
loient, fè flattant qu’à l’égard des 
Turcs^c’eftokaffésfoâsfore à l’cn- 
gageippot qu’elle aypip avec eux , 
en ce qu’elle aftaqupit la Flandres 
qui fot partie de la baffe Allema- 
gne pour ce qui eft des Flçc- 
teurs, qu’ilsavoienp tprtdelèplain- 
: I 5 * 
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dre , parce qu’elle s’eftoit contenue 
dans fes promelTes qui n’alloient 
qu’à ne point attaquer l’Empereur 
éc les Princes de l’Empire, elle 
croyoit dallieurs que cette démar- 
ché épouvantant l’Eüpagne & les 
Allés , eu égard à la conjoncture 
prefente , ils conlpireroient tous à 
lui foire doncr, le plus diligemment 
qu’il feroit poffible , la ville de Lu- 
xembourg de peur qu’elle ne fit de 
plus grandes conqueftes , dont ils 
avoient apprehenfion , en l’eftat • 
qu’eftoient leschofes, & les armes * 
de la plufpart des Princes voifins , 
eftant occupées comme elles l’ef- 
toïent , fbit pour combattre le 
Turc, foit pour l’obferver feule- 
ment. 

Cependant les Holandois ayant 
un grand intereft à ne pas fbuifrir , 
que cette Couronne fit ainfi tous . 
les jours de nouvelles entreprifes • 
• fur la Flandres , dont la perte en- 
traifiioit celle de leurs Provinces, 

s’af. • 
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s’aflemblérent entr’eux pour voir 
quel remede ils y dévoient appor- 
tefj à quoy ils eftoient excitez dail- 
lieurs tous les jours par M*. de . 
Fuen-Major Envoyé d’Efpagne, 
qui leur par loit tellement a decou-* 
vert de l’impuiflance où eftoit le 
' Roy fbn Maiftre 9 de défendre ce 
païs , qu*il leur avoua ingénument , 
qu*il ne le pou voit plus con^rver 
(ans leur fecours. Beaucoup d entre 
les Holandois concluoient dabort 
à la guerre, & c*cftoitla làns douté 
les plus éclairés, mais d’autres ama- 
teurs du repos , 6c d allieurs 
attachés au Commerce , s’eftant 
fèrvis du pretexte des conjonélures 
prelèntes , pour faire appréhender 
de rompre la p2Ûx avec une Cou- 
ronne fl puiffante dirent que leur 
fentiment eftoit de potter les ch^ea 
à l’accommodement. Cette diffé- 
rence d’avis fit traifher la rêlblution 
dix ou douze jours^» pendant kl- 
Quekon tachoit toujours a deml- 

^ lé kr 
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1er les yeux à ceux qui cftoicnt ' 
aveugîes 9 elperant d’allieurs que 
V ienne fèroit fccouruc , ce qui au - 
rolt peuteftre cntraifté les d'prîts à 
feîre cfc qui eftoit convenable k la ^ 
gloire & aux intcrcft tfe TEtat » 
mais côfnrne cette nouvellene ve- 
noit point, ôc qu’au contraire on 
avoit avis de jour en jour que le 
grand V ifir s*oblHnoit au nege 9 . 

raifbit fortifier merveilleuiement \ 

fon camp , Ôc fe preparoit enfin à ^ 
combattre lefecours s*ilfe préfcn- \ 

toit 9 lés Etats n’attendirent pas ce 
temps là pour ferelbudre, & les 
tien intentionnés ayant faitprécirc ? 

a la fin aux autres des rélblutions * 

dignes de leur courage ^ on délibéra 
de fecourir la pauvre Flandre afli^ 

f ée 9 de luy envoyer huit mille 
ommes pour jetter dans les place s, 

& d’en faire marcher plus grande 
quantité , fi la néceffité le requê- 
foit. 

Cette relblution prife, on en-. 

yoya 
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voya ordre aux Officiers de laifler 
leurs ganiifons, 6c de marcher llir la 
F routière , 6c IcsTroupes <jui.de- 
voieiïtpaffer en Flandres j pafle- 
rent , 6t les autres entrèrent dans les 
place^du Brabant Hollandois, com- 
me plus expofées aux entreprilès de 
la France que Pon ne làvoit enco- 
re, fl .Pon devoir traker d'amie ou 
d'ennemie , car elle fàifoit dire tous 
les jours aux Etats par Ton Ambaf- 
fadeur , que fbn denein n'eftoit pas 
de rompre avec perlbnne, mais defè 
fore faire juftice de la Comté d^A- 
loft , qu’elle prétendoit eftre des 
dépendances de ce qui luy avoir eft é 
cédé par le Traité de Nira^Qé. 
Cependant on attendoit toujours 
avec impatiance le fucces du fecours 
quifè préparoit pour Vienne, 6c 
la France Pattendoit elle mdfme 
pour prendre aparamment fés réfb- 
lutionsfor cequiehariveroit , mais 
enfin on fût apres avoir bien atten- 
du , que cefuccës eftoit tout auffi 

I 7 glo^ 
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glorieux que les Chrétiens le pou- 
voieni deurer, l’Infanterie du grand 
Vifir ayant fefte defFaite à plate 
couture > la Cavallerie bien endom- 
magée , tout fon Canon & tout fon 
Bagage perdu > enfin la place fècou- 
rue, avec mille autres circonftances 
remarquables » mîüs qui îeroient 
trop longues à déduire. . 

Cette grande nouvelle qui lut 
confirmée par un Courrier 9 que le 
Prince de Waldek dépêcha exprès 
à M'. le Prince d’Orange, jetta 
d’abord les O fficiersde guerre , qui 
‘ nedemandoient que matière d’em- 
pjoier leur valeur, dans des élance- 
• îj^ensdejoye inconcevables, chacun 
fefiguroit déjà toute l’Europeréü- 
nie contre la F rance , on fe repre- 
lèntoit avec plaifir tant d’outrages 
vengés , tant d’entreprifes heureu- 
fêment éxécutées , tant de Princes 
malheureux rétablis dans leurs 
états 9 & enfin chacun en particu- 
lier febâtilToit une fortune feloala 
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grandeur de ion courage. Quand 
tout à coup on tomba d’une grande 
efperance dans une jufte apprehcn- 
iion, que ce grand iucccs ameneroit 
pluftoftla paix que la guerre, ceux 
qui eftoient de ce lentiment di- 
toicnt pour leurs rmfons, que la 
paix n’eftant pas encore faite avec 
le Turc, on n’auroit garde de réfii- 
fer de traiter, fi la France ièdépar- 
toit de fes prétentions , ce qu’on de- 
voit pré fumer dans la crainte qu’el- 
le devoit avoir , que cette paix fê 
faifant toute l’Europe ne luy tom- 
bât fiir les bras , qu’une marque 
qu*elle s’eftoit toujours voulu ré- 
server cette porte de derrière, c’eft 
qu’elle n’avoit encore rien entre- 
pris , qüoy qu’il y eut bientoft un 
mois qu’elle nit e'ntrée en Flandres, 
que les Hollandois , qui eftoient 
comme l’àmede tout le parti, ne 
vouloient point de guerre , à moins 
que d’y eftre obbgés de nécellité 

indifpenfablc, ôc qu*ilsneverroient 

pas 
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paspluftoft Toccafion de pouvoir I 

demeurer en repos, qu’ils l’embraA I 

croient arec plaifir. Q^e les aur r 
très ne pouvoient rien làns eux, & ü 
qu’en un mot l’intereft commun de i 

la Chrétienté mis a part ,il eufl: efté ] 
plus avantageux pour eux que c 
Vienne euft efté pris que d’avoir î 
< ftéfecouru. * ^ 1 

' Cesraifons eftoient fortes à la « 

vérité , raaisil y en avoit d’autres 5 
qui leur eftoient oppofées & qui J 
n’eftoient pas nK)ins fortes, Caron ü 

répondoitacela, quequoy quelg j 

paix ne for pas encore f^te avec Jp î 

Turc, il y avoit fout lieu de çrokp S 

néanmoins qu’elle fakok inoef- ï 

limmeatda PoUâque desT Ufps pjt I 

tant de traita dés k moment qu’ils f 

fAoiœtiinefoislbattus. Qge'fi l^ 1 

François n’a voient encone ripn ca- ( 

trepris , ce n’eftoit pastant pour a*- > 

tendre cequiarriyerok de V ienne , i 

que pour laiflèr quelque inipre Si.oa 1 

deleur modération , prétendant par | 

là 


/ 
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là que V ienne venant à eftre pris » 
4 -Emplte dont ils prctendpient fe 
•rendre Maiftreslesappcloroit à fon 
*fe<Sours^ ee qui leur fedliteroit le 
moien de parvenir à leurs deffeins, 
què maintenant qu’ils cftoient dé- 
chus de ces prétentions, il ne leur 
reftoit plus que de Éaire valoir 
leurdroit par les Armes , .à quoy ils 
eftôiéîlt trop glorieux podr J man- 
quer. Que les HoUandois du cou- 
rage de qui on fcmbloit vouloir en- 
trer en deffiance, avoicntlieudefc 
“plaindre de ce qu’aprés avoir em- 
fcraffétoutfèuls comme ils avoient 
ladeffenfe de la F landres 9 on 
voulut croire qu’ils leroient fi peu 
Politiques que de ne fc pas fèrvir de 
l’occafion qui leur eftoit û favora- 
ble, defeire rendre gorge à une 
' Couronne dont ils dévoient tant 
appréhender le voifinage, qu’enfin 
ilseftoienttroplàgesôc trop éclai- 
res pour ne pas voir, que quand 
bien mefme la France le porter oit à 

quel- 
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quelque paix ^ ce ne feroit toujours ^ 
qu’une paix plaftree» comme ^ 5 

voient efte celles qu elle avoit 
fote depuis quinze > ou vingt- i 

ans. ^ fc 

Aureftc il s’agit d’examiner icy 

3 ui fembloit avoir railbn des uns ou 
es autres 9 mais il me femble qu il 

n^eft pas bien difficile de conclurrCj 

que c’eftoit ceux cy car quoy qu’il 
n’y ^t rien a adjoûter à leurs raifpn, 
je diray cependant 9 que les Efpag- 

nols9 qui euflent efte faciles fur les 

côditiôs de la paiX9 en cas que Vien- 
ne eut efté pris 9 le roidiront jn^n- 
tenant qu’ils efperent pouvoir eftre 
fbutenus de l’Allemagne, laquel- 
le de fbncofté fera bien aife après 
avoir fait la paix avec le Turc 9 de 
s’affranchir de la domination. Fran- 

çoife , quoy qu’il en fbit 9 la vièloi- 
re que vienent de remporter les 
Chreftiens 9ne fauroit produire que 
de bons effets ; car que nous ayons 
la paix ou la guerre» nous devons 
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^fperer que nous en fbrtirons heu» 
reufement, & que d’un cofté ou 
d’autre en trouvera lieu de morti- 
fier une Couronne, qui commancc 
un peu trop à le meconnoiftrc. 

F I N. 
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